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PAR 


Ed Greenwood


& J. Robert King


FleuveNoir



PRÉLUDE


RUINES ET RUMINATION


Etre mort, quelle poisse !
Personne ne se montre poli envers un cadavre, même lorsqu’il appartient au
seigneur d’Eau Profonde.


Si Tyr le Juste avait son mot
à dire, une bonne partie des serviteurs seraient congédiés dans la minute. Ils
me charrient comme un sac de grains, me laissent tomber dans des cercueils pour
voir si leur taille convient, me cognent la tête à tout bout de champ, m’abandonnent
dans la position où je suis sans se soucier que mes vêtements soient froissés
dans mon dos.


Le second jour après mon… accident,
j’étais pendu dans le cellier à viande avec les denrées périssables. Simon, le
palefrenier, s’est glissé à l’intérieur pour dérober un morceau de fromage, et
m’a nargué en brandissant une longue saucisse sembienne sous mon nez, comme s’il
s’était agi d’une épée.


Si je n’avais pas moi aussi
été un jeune polisson, je le ferais suspendre à un crochet tel un vulgaire
cuissot de chevreuil. Si je n’avais pas été un jeune polisson, et si je n’étais
pas aussi mort que Baine le Fléau…


Je dois être mort. Même
Khelben le pense. Plus de pouls, plus de respiration. Pourtant, j’ai conscience
de tout ce qui se passe autour de moi. On dirait que je hante mon propre cadavre !
Une fois qu’il pourrira, mon fantôme pourra peut-être se déplacer dans le reste
du palais. Ce serait déjà plus intéressant.


A condition que mon cadavre
pourrisse. Je ne suis pas magicien, mais je soupçonne que le sort lancé par
Khelben il y a une dizaine de jours visait à préserver mon corps. Quelques bouffées
de soufre, des flammes bleues qui dansaient sur ma peau… C’est bien ma chance !
Hanter un cercueil ne me semble guère folichon. Pas étonnant que les fantômes
soient irascibles.


Voici la preuve de ce que j’avançais :
un forgeron nain. Bonjour, joyeux artisan ! J’oubliais : vous ne
pouvez pas m’entendre. Quel est votre nom : Beccorne Poussière-d’Or ?
Martel Brise-Clous ? Simplet Fétidaleine ? Et que tenez-vous là ?
Des bâtons à mesurer, deux plumes d’oie et un rouleau de parchemins contenant
les plans… d’un cercueil de verre. Très joli.


Otez vos mains de ma figure !
Miséricorde, me voilà de nouveau plongé dans les ténèbres ! C’est le plus
frustrant quand on est un cadavre : dès qu’on réussit à entrouvrir une
paupière, il se trouve toujours quelqu’un pour vous mettre le doigt dans l’œil
et la refermer. Un jour, ils finiront par me les coudre. Et mon beau cercueil
de verre ne me servira plus à rien.
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LA MORT VIENT CHERCHER LE SEIGNEUR D’EAU PROFONDE


Quatre jeunes acolytes
allumèrent leurs cierges d’un air solennel.


Piergeiron est mort. Khelben « Blackstaff » Arunsun, le seigneur
mage d’Eau Profonde, poussa un soupir tandis que l’orchestre entamait une
marche funèbre. Assis sur un banc de marbre, au premier balcon de la chapelle
du palais, il frissonna. Tout lui semblait froid et dur depuis la disparition
de son ami. Après toutes ces années, je n’arrive pas à croire qu’il soit parti.


Pourtant, son cadavre gisait
dans un cercueil d’or et de verre, chef-d’œuvre réalisé par les meilleurs
artisans de la Côte des Epées. Piergeiron était aussi splendide que mort. D’après
les sages, la beauté et la vérité ne faisaient qu’une seule et même chose. Dans
ce cas, le haut seigneur d’Eau Profonde, vêtu de soie et de laine, paré d’or et
de gemmes, était magnifiquement et véritablement mort.


Comment se fait-il, songea Khelben en regardant les quatre acolytes et
leurs cierges remonter l’allée centrale, que la beauté et la vérité soient
si froidement dénuées de sens en l’absence de vie ?


Shaleen, disparue et
regrettée depuis si longtemps, gisait dans un cercueil à côté de son mari. Le
seigneur mage l’avait fait exhumer et lui avait rendu son apparence d’antan. Il
pouvait lui accorder la beauté et l’intégrité physique, mais sans l’aide et l’approbation
de Mystra, il ne lui rendrait pas la vie. Et dans le cas de Shaleen, comme pour
tant d’autres, Mystra était restée silencieuse.


Durant les jours et les
années à venir, Piergeiron reposerait auprès de sa femme au centre de la
chapelle. Khelben soupira à nouveau. Devant sa bouche, son souffle forma un
nuage de vapeur qui s’éleva vers les moulures et disparut entre les poutres de
marbre.


La chapelle était magnifique
avec ses murs de grès rehaussés d’or et d’argent éclairés par des chandeliers
incrustés de joyaux. Des tapis blancs de Shou Lung couvraient le sol tel un
manteau de neige courant entre les rangées de bancs de chêne et les colonnes en
marbre. L’Œil d’Ao veillait sur l’assistance depuis le grand vitrail rond situé
derrière l’autel.


Les artisans s’étaient bien
débrouillés. Khelben leur avait ordonné de ravaler la chapelle afin de
repousser au maximum ces funérailles, et l’annonce de la mort de Piergeiron. Il
pensait qu’il leur faudrait des mois pour évacuer et remplacer les bancs craquelés
et noircis par les flammes, les panneaux d’acajou griffés de coups d’épée, les
vitraux en miettes et les tapis tachés de sang.


Tant que la chapelle ne
serait pas digne de Piergeiron, Khelben pourrait tenir à distance les hordes de
nobles dont les dents rayaient le parquet, et les maîtres de guilde qui
aspiraient tous à devenir le nouveau seigneur d’Eau Profonde.


Mais tout fut fini en trente
jours. Les nobles et les maîtres de guilde avaient dû soudoyer les artisans
pour qu’ils se hâtent. Ils étaient serrés sur les bancs de chêne en compagnie
de magistrats, de diplomates, de seigneurs à l’identité plus ou moins secrète
et de l’élite de la milice : la fine fleur d’Eau Profonde.


Une forêt scintillante de
manteaux d’hermine, de colliers de diamants, de chevelures luxuriantes, de
moustaches gominées, de plumes de paon, de peignes en os de baleine et de
visages que seuls des toniques, des sorts mineurs ou même des pinces empêchaient
de s’écrouler. Vraiment, la fine fleur d’Eau Profonde.


Khelben avait passé
suffisamment de temps parmi ces gens pour découvrir les monstres qui se
cachaient sous ces masques. Laskar Nesher, par exemple, seigneur d’un empire
fondé sur le commerce illicite du bois. Il était l’un des candidats les plus actifs
au titre de seigneur d’Eau Profonde, n’hésitant pas à haranguer la population
avec des discours mi-sincères mi-théâtraux.


Nesher avait personnellement
fourni les bancs et les panneaux de chêne de la chapelle et « toutes les
autres pièces importantes du palais, en souvenir du grand homme qu’était Piergeiron ».


Bizarrement, les nouveaux
meubles étaient porteurs d’enchantements de claire vision et de clairaudience. Khelben
ne les avait pas dissipés, préférant les recouvrir par un sort qui distordait
les sons et rendait toutes les images menaçantes. C’était sans doute pour ça
que Nesher, assis entre ses deux gardes du corps, jetait des coups d’œil
apeurés en tous sens.


Venaient ensuite les frères
Boarskyr, qui avaient bruyamment manifesté leur chagrin en apprenant la
disparition de leur cousine Eidola de Padhiver. L’enlèvement leur avait fourni
un prétexte pour s’installer au palais de façon plus ou moins permanente. En
attendant des nouvelles, ils pillaient les réserves de bœuf, de porc, de
poisson fumé et de venaison, et vidaient méthodiquement la cave de Piergeiron, grossissant
de deux livres chaque jour.


A contrecœur, le seigneur
mage leur avait fourni des selles enchantées pour qu’ils cessent de briser l’échine
des chevaux du palais. Il aurait voulu les raccompagner lui-même sur leur pont
et regarder l’édifice s’écrouler sous le poids combiné des deux gros lards.


D’autres monstres se
serraient sur les bancs de chêne, des hommes et des femmes aussi traîtres et
meurtriers que l’était Eidola. Ravi de la disparition de la jeune femme, Khelben
espérait bien qu’elle ne reviendrait jamais.


Parmi ceux qui assistaient
aux funérailles de Piergeiron, il se trouvait aussi quelques hommes honnêtes, dut
convenir le seigneur mage. Son regard se posa sur un jeune garçon qui allumait
des bougies autour de l’estrade où reposaient les deux cercueils.


Non loin de là se tenait le
colosse Madieron Casse-pierre, tête baissée, ses cheveux balayant son visage
ravagé par le chagrin. La mort de son maître l’avait profondément affecté. Aussi
enthousiaste, robuste et loyal qu’un chien de berger, Madieron avait protégé
Piergeiron des années durant, mais il n’avait pu ni prévoir ni parer cette
dernière attaque.


Du moment où son maître avait
été enfermé dans son cercueil de verre, le colosse s’était assis près de lui et
n’avait plus bougé. Khelben se demanda si, tel un fidèle chien de garde, il se
laisserait mourir de chagrin après les funérailles. Madieron avait un cœur d’or,
que la mort de Piergeiron avait brisé.


Et que dire de Rulathon, le
capitaine de la Garde ? Le bouillant officier posait sur le cercueil un
regard incrédule, comme s’il n’arrivait pas à réaliser ce qui se passait. Il
avait assumé la responsabilité des derniers événements, se blâmant de la présence
de métamorphes à Eau Profonde et de l’existence de multiples conspirations. Jamais
il ne s’en remettrait, à moins que Piergeiron lui-même ne se relève pour lui
pardonner.


L’artisan nain s’était
surpassé. Son cercueil rappelait une œuvre d’art ornée de délicates fresques. Aux
quatre coins de l’estrade se dressaient des chandeliers d’or aussi hauts qu’un
homme. Les acolytes s’approchèrent et y déposèrent leurs cierges. Comment ce
forgeron a-t-il pu se procurer une aussi grande quantité d’or en aussi peu de
temps ? se demanda Khelben, perplexe.


Soudain, la flamme des
cierges crépita et grandit jusqu’à mesurer six pieds de haut. Au milieu de la
chaleur et de la lumière se formèrent quatre silhouettes inquiétantes, celles
de guerriers. Ils bondirent à l’unisson et se laissèrent tomber sur le sol au
milieu de la foule abasourdie.


— Pas cette fois, siffla
Khelben.


Avec une grimace déterminée, il
se redressa et s’éleva dans les airs. Sous la coupole de marbre planait
maintenant la silhouette noire et menaçante de Blackstaff.


Khelben poussa un cri ; enveloppé
d’énergies magiques, il plongea sur les quatre guerriers tel un faucon en
chasse. Au passage, sa cape effleura les crânes chauves des messieurs et les
fragiles échafaudages qui ornaient la tête des dames.


Les trompettes de l’orchestre
émirent une dernière note dissonante et se turent. La moitié d’Eau Profonde
entendit Khelben grogner :


— N’utilisez jamais l’or
de chandeliers enchantés !


Comme si ces paroles étaient
un appel aux armes, le chaos se répandit instantanément dans la chapelle. Le
capitaine Rulathon et ses hommes envahirent les allées tandis que l’assemblée
battait en retraite et se ruait vers les portes de sortie.


Beaucoup d’invités avaient
survécu de justesse à la première attaque des guerriers de flammes, un mois
auparavant. A l’époque, ils étaient venus assister à un mariage. Qui savait ce
qui pouvait se produire durant des funérailles ?


Survolant les flots croisés
de gardes batailleurs et de nobles apeurés, Khelben descendit et se posa devant
les cercueils. Un vétéran en armure dorée se trouvait face à lui, brandissant
un marteau de guerre. Des éclairs jaillirent des doigts de Khelben et
arrachèrent l’arme de la main du guerrier. Fumante et noircie, elle tomba sur
le sol avec un grand fracas.


Le second intrus, l’air plus
jeune et plus dépenaillé, tendit une main vers la gorge de Khelben. Quelque
chose de brillant et tranchant jaillit de derrière son épaule pour porter un
coup fatal. Dans un craquement de glace brisée, le guerrier se figea, ses
doigts effleurant le cou du mage.


Khelben lui tourna
dédaigneusement le dos et esquiva l’attaque du troisième guerrier, qui était
vêtu de cuir et maniait un fléau. D’un geste, le mage donna vie aux filigranes
du cercueil de Piergeiron. Les entrelacs de feuilles sculptées s’animèrent et
vinrent s’enrouler autour du guerrier tel un lasso d’or.


Le quatrième intrus, un petit
homme à la peau olivâtre, se débattait déjà dans l’étreinte de Madieron. Rouge
de colère, le colosse était sorti de sa transe le temps de faire un prisonnier.
Khelben sursauta en voyant qu’un des avant-bras de ce dernier ressemblait à
celui d’un squelette. Il leva les yeux vers le visage de l’homme.


— Artemis Entreri !
siffla-t-il, venimeux.


Ce n’était sans doute pas la
chose à dire au milieu d’une foule de nobles paniqués. Des cris de terreur
jaillirent de l’assistance, qui recula en renversant les bancs de chêne tel un
troupeau de bovins ayant senti l’odeur des abattoirs.


Rulathon et ses hommes se
déployèrent autour des cercueils et de ceux qui se battaient à proximité. Sachant
qu’ils ne devaient pas gêner Blackstaff, ils attendirent le moment d’intervenir
en prenant leur air le plus menaçant.


Khelben s’immobilisa et
haussa les sourcils en étudiant le guerrier en armure dorée qui suçait ses
doigts noircis par la foudre.


— Kern ? s’exclama
le mage, incrédule. (Il se tourna vers l’intrus suivant.) Noph ? (D’un
geste de la main, il dissipa son enchantement de paralysie, et fit disparaître
le lasso qui enserrait le troisième homme.) Trandon ? (Celui-ci ne
brandissait pas un fléau, mais une chaîne et des menottes.) Vous avez le chic
pour faire des entrées remarquées…


Khelben bougonnait, mais il
était heureux de ce contretemps. Tout ce qui pouvait retarder les funérailles
était bienvenu.


Les invités qui n’avaient pas
encore atteint la porte s’immobilisèrent, intrigués par le tour que prenaient
les événements. Qu’ils soient maudits, songea Blackstaff.


— Pouvez-vous m’expliquer
ce que vous faites là ? demanda-t-il sur un ton faussement irrité.


— Où sommes-nous, au
juste ? s’enquit Noph.


— Dans le palais de
Piergeiron Paladinson, cria Khelben. En plein milieu de la chapelle. Nous
étions en train de célébrer les funérailles de notre seigneur.


Sous le choc, Noph tituba.


— Alors, nous arrivons
trop tard, murmura-t-il, abattu.


— Vous nous avez envoyés
au Doegan pour tirer Eidola de Padhiver des griffes de ses ravisseurs, commença
Kern sur un ton accusateur. Nous avons vu un roi mourir, et une ville tomber
aux mains des démons…


— Des démons ? répéta
quelqu’un dans la foule.


Une imposante baronne porta
une main à son front et s’évanouit, écrasant sous elle deux ou trois de ses
congénères. Khelben hocha la tête.


— J’ai perçu beaucoup de
choses et soupçonné le reste. Mais venez. Il vaut mieux que vous me fassiez
votre rapport loin des oreilles trop sensibles… ou trop indiscrètes.


Le mage fit signe à Kern et
Noph de le suivre, et demanda à la Garde d’amener Trandon et Entreri. Mais une
voix sifflante s’éleva par-dessus les murmures de la foule :


— Pas si vite, seigneur
mage. Nous en avons déjà trop supporté durant les dernières semaines.


Khelben ne chercha pas à
dissimuler sa grimace. Bien qu’il fût le père de Noph, Laskar Nesher était
devenu une plaie politique pour Eau Profonde.


— Vous dites que notre
seigneur est mort, tonna le marchand en s’assurant que tout le monde l’écoutait,
puis vous affirmez le contraire. Vous retardez les funérailles et gouvernez à
la place de Paladinson.


« Vous avez connaissance
d’une invasion de démons, mais vous ne nous en informez pas. Et maintenant, vous
voulez nous cacher les premières nouvelles que nous recevons d’Eidola de
Padhiver ? »


Un silence attentif planait
dans la chapelle. Pour une fois, les Acquafondais étaient tout ouïe.


— Pourtant, susurra
Nesher, ne sommes-nous pas les nobles, les marchands, les magistrats, les
miliciens et les maîtres de guilde de cette belle cité ? Nous avons
courageusement poursuivi notre labeur, bien que notre seigneur soit mort et qu’un
mage ambitieux ait pris sa place, s’accrochant à un pouvoir usurpé. Nous ne
sommes pas des « oreilles sensibles » ! Nous sommes le peuple de
Piergeiron et d’Eau Profonde !


Quelques applaudissements
retentirent dans la foule. Les yeux de Nesher lancèrent des éclairs.


— Nous avons le droit de
savoir ce qui se passe, pas seulement dans les arrière-cours du palais ou les
rues de notre ville, mais dans tous les royaumes de Toril ! Que les
paladins racontent leur histoire devant nous !


Des vivats éclatèrent, emplissant
la chapelle. Une fois de plus, songea Khelben, Nesher a convaincu
tout le monde. Dupé serait un mot plus juste. S’il le voulait, il
pourrait inciter ces gens à se jeter du haut d’une falaise.


Le mage fit signe à Kern et
Noph de s’arrêter, puis désigna Nesher et le reste de l’assemblée.


— On me réclame un
rapport général sur vos activités, dit-il en fronçant ses sourcils noirs, pour
faire comprendre aux deux hommes qu’ils ne devaient pas donner trop de détails.


Les yeux de la fine fleur d’Eau
Profonde se tournèrent vers le paladin en armure dorée, dont on se préparait
déjà à faire le héros du jour. Mais ce fut Noph qui prit la parole :


— Tout a commencé au
palais, quand Blackstaff forma un groupe pour partir à la rescousse d’Eidola. Il
y avait là Kern, Miltiades, Jacob, Trandon, Aleena Paladinstar… (La voix du
jeune homme se brisa.) Quelques autres et moi.


« Nous cherchâmes le
chemin le plus rapide pour nous rendre à Plein Est où, selon le seigneur mage, Eidola
avait été emmenée. Il s’avéra que cette route se trouvait juste sous nos pieds. »


Noph frappa le sol du talon à
trois reprises. Choqué par ces manières désinvoltes, Kern haussa un sourcil
désapprobateur et prit le relais.


— A Montprofont, expliqua-t-il.
L’ironie du sort voulut que des paladins, parangons de vertu, doivent traverser
la cité du vice par excellence : Port-au-Crâne.


« De tout temps, affronter
et contenir les puissances des Ténèbres a été le travail de héros comme nous. Le
Mal doit savoir que, pour subsister, il devra livrer bataille contre des hommes
valeureux… »


— Et des femmes
valeureuses, coupa Noph. Aleena ne s’est pas trop mal débrouillée, si mes
souvenirs sont exacts.


Quelques nobles éclatèrent de
rire. Kern foudroya son jeune compagnon du regard et reprit :


— A Montprofont, nous
perdîmes l’un des nôtres, Harloon, victime des coups d’un ettin…


— Et surtout de ma
stupidité, grogna Noph.


— Un seul à la fois, s’il
vous plaît, intervint Khelben, exaspéré.


Noph fut plus rapide que Kern :


— Nous découvrîmes un
portail conduisant à Plein Est, mais il était gardé par des démons. Nous
réussîmes non sans mal à nous frayer un chemin parmi eux et à ouvrir le portail.
Aleena ne nous suivit pas. Elle resta en arrière pour sceller le passage à tout
jamais.


Le jeune homme chercha du
regard la grande absente aux funérailles de son père. Il rosit légèrement.


— J’espérais bien la re…
Je veux dire, j’espérais bien qu’elle s’en tirerait saine et sauve.


Impatient, Kern lui coupa la
parole :


— Nous arrivâmes dans un
royaume envahi par les démons, et étouffe par les tyranniques tentacules du roi
Aetheric III, seigneur du factice de sang.


Toute l’intensité dramatique
que le paladin avait voulu mettre dans cette phrase fut gâchée par les « tyranniques
tentacules », qui arrachèrent quelques gloussements à la foule. Agacé, Kern
poursuivit :


— Aetheric était un
monstre grotesque, que l’utilisation du factice avait transformé en pieuvre
géante. (Cette fois, les nobles eurent l’air dûment impressionné.) Plus il se
servait du factice pour créer des armées magiques, plus il devenait hideux, et
plus il attirait de démons au Doegan, déclara le paladin d’une voix sinistre.


Noph prit le relais :


— C’est lui qui nous
avait envoyé les guerriers d’ombre pour saccager le palais et enlever Eidola
durant son mariage avec Piergeiron. Il pensait que nous détacherions des
flottes et des armées au Doegan, et qu’il pourrait se servir d’elles pour combattre
les démons.


— Mais plutôt que d’assigner
à des milliers de soldats et de marins la tâche de sauver Eidola, le seigneur
mage Arunsun préféra engager un petit groupe de paladins, ajouta Kern, très
satisfait.


— Ce qui montrait bien
toute l’ampleur de son inquiétude, lança amèrement Nesher.


Les invités baissèrent la
tête, honteux d’avoir accordé si peu de prix à la vie d’Eidola de Padhiver.


— Plutôt que l’artillerie
lourde, certaines tâches délicates requièrent de la finesse et un outil de
précision ! cria Kern.


Khelben leva les yeux au ciel.
Le sens de la diplomatie des paladins n’avait rien d’un « outil de
précision ». La foule se désintéressa de Kern pour reporter son attention
sur Noph.


— Des hordes de démons
envahirent la capitale du Doegan, expliqua celui-ci. Pendant la bataille, le
roi Aetheric se libéra de l’aquarium dans lequel il vivait. Il se glissa hors
du palais et combattit tel un dieu durant le Temps des Troubles. Il tua les
infernales créatures par milliers avant de succomber à un excès d’air frais, car
il ne pouvait respirer que de l’eau empoisonnée.


Très excité par ce souvenir, le
jeune homme se pencha vers la foule, qui retint son souffle.


— Aetheric mort, sa
capitale était perdue. Pendant que nous croupissions dans les donjons du palais,
les démons s’étaient déversés dans les rues de la ville. Pire encore, le
factice de sang n’avait plus de gardien !


D’un geste, Kern désigna le
petit homme à l’avant-bras mutilé.


— L’assassin Artemis
Entreri, fléau de la Justice sur Toril, tenta de s’emparer du factice, espérant
sans doute le revendre au plus offrant. Il ne réussit qu’à se faire carboniser
le bras… Une punition adaptée à son incommensurable cupidité. Mais prenez garde :
les os nus de sa main sont aussi habiles que l’étaient ses doigts de chair !


Dans le silence qui suivit, Khelben
se caressa pensivement la barbe.


— Où se trouvent les
autres membres de votre groupe ? Sont-ils tous morts ? Et que devient
Eidola ?


— Certains sont morts, avoua
Noph à regret. D’autres poursuivent encore Eidola. Nous ignorons tout de leur
sort.


— Ils poursuivent Eidola ?
répéta Laskar Nesher, incrédule. C’est idiot ! Depuis quand la victime d’un
enlèvement s’enfuit-elle à la vue de ses sauveurs ?


Khelben jeta à Noph un regard
d’avertissement.


— Nous n’étions pas tous
les sauveurs d’Eidola, père, expliqua le jeune homme d’une voix égale. (Il
désigna Entreri.) Cet assassin, qui avait pris la tête d’un groupe de pirates
natifs de Plein Est, prévoyait de la tuer.


« Eidola le savait, aussi
a-t-elle pris ses jambes à son cou. Tu en aurais fait autant à sa place. Dans
la confusion de la bataille, il était facile de confondre amis et ennemis. Mais
je suis certain que Miltiades la rattrapera, et que tout se passera bien. »


— Eidola est vivante !
s’exclamèrent joyeusement les Boarskyr.


Becil, le plus bavard des
deux, joua des coudes, son imbécile de frère sur les talons.


— Autrement dit, elle
est l’héritière du trône de Paladinson ! s’exclama-t-il. Et nous sommes
ses plus proches marrants, puisque son époux tout ce qu’il y a de plus
défunt gît dans cet ostentatoire cerfeuil…


Khelben secoua la tête et fit
signe au malotru de se taire, mais son geste était trop subtil pour que Becil
en saisisse la signification.


— Pour peu qu’elle ait
survécu, nous assiérons donc nos majestueux postérieurs sur le trône d’Eau
Profonde, où nous languirons dans une perpétuelle postérité…


— D’abord, rugit Khelben,
Piergeiron n’est pas roi mais simple seigneur. Deuxièmement, il n’existe pas de
trône d’Eau Profonde. Troisièmement, les rites funéraires n’étant pas terminés,
sa place n’est pas officiellement vacante.


« Quant à Eidola, la
cérémonie du mariage n’a pas eu lieu, et même si ça avait été le cas, le titre
de seigneur n’est pas héréditaire. De toute façon, jamais on ne l’aurait
transmis à de vagues relations dans votre genre. »


Surpris par cet éclat, Becil
et Bullard clignèrent des yeux.


— Tout de même, protesta
le premier, le titre de notre cousine nous donne droit à certains regards, ne
serait-ce que par son quasi-mariage avec cet éminent cadavre… Surtout si on la
retrouve dans un état laissant respiratoirement à désirer, avec autres signes
de l’interruption brutale de son existence.


Khelben fulminait. Le
charabia de ce type l’exaspérait.


— Depuis un mois, vous
occupez la plus belle suite du palais, et je ne parle pas des quantités
grotesques de nourriture et de vin que vous avez englouties. Mais puisque ça ne
vous satisfait pas, nous allons sans tarder vous transférer dans une autre aile
du palais. Capitaine Rulathon, ordonna-t-il, veuillez conduire nos amis ici
présents dans leurs nouveaux appartements, au dernier sous-sol.


Le commandant de la Garde
hocha vivement la tête. Il passa son bras sous celui de Becil.


— Veuillez me suivre, messire.
Je suis certain que vous garderez un souvenir impérissable de votre séjour
parmi nous.


Bullard s’avança et tendit la
main vers la ceinture de Rulathon.


— Hé, votre épée est
drôlement belle ! Je peux y jeter un coup d’œil ?


Quatre gardes intervinrent
avec une telle vivacité que le second frère Boarskyr perdit connaissance sans
même s’en rendre compte. Becil et le reste de la foule ne s’en aperçurent pas davantage ;
à leur décharge, on doit dire que l’inconscience n’avait en rien modifié les
capacités intellectuelles de Bullard.


Tandis que les gardes assistaient
les frères Boarskyr, l’humeur de la foule s’assombrit. Eau Profonde avait été
le cadre de troubles inhabituels au cours du dernier mois. Si la fiancée du
seigneur n’était pas en sécurité au palais le jour de son propre mariage, personne
n’était à l’abri.


Les nobles avaient entendu
parler de doppelgangers, de conspirateurs, de guerriers de l’ombre, d’assassins,
de pirates et de pieuvres géantes ; certains en avaient même vus. Tous ces
brigands étaient impliqués d’une façon ou d’une autre dans l’enlèvement d’Eidola,
mais ils ne constituaient pas la plus grande menace. S’ils n’étaient que de
simples diversions, les habitants d’Eau Profonde pouvaient craindre le pire. Que
se tramait-il dans l’ombre ?


Les guildes avaient fermé
leurs portes. Les marchands avaient engagé des gardes du corps. Le capitaine
Rulathon avait ordonné à ses hommes de tuer d’abord et de laisser les prêtres
poser des questions aux cadavres. Même si aucun n’était encore passé à l’acte, les
jeunes nobles désœuvrés parlaient de mettre fin à leur vie avant la catastrophe.


La cité tremblait face à une
armée invisible et sans nom. Des ennemis se préparaient à piller, à massacrer
et à incendier. Pendant qu’Eau Profonde gisait à leur merci, son seigneur se
prélassait dans les bras de la mort.


A sa place gouvernait un mage
taciturne, prompt à s’emporter et qui, à la connaissance de la population, avait
trempé dans tous les événements majeurs survenus depuis la Guerre des Dieux, et
même avant ! Un dirigeant qui n’avait été ni nommé ni élu, bien que
personne n’osât le lui faire remarquer.


Maintenant, la foule avait
une cible sur laquelle reporter son animosité. Et pas n’importe quelle cible :
Artemis Entreri, l’assassin le plus célèbre du continent ! Un boucher
cupide, chargé de tuer Eidola, qui s’était détourné de sa mission pour s’emparer
d’une arme éminemment maléfique. Un homme dont le bras mutilé le faisait
ressembler à un monstre.


Enfin quelqu’un que la
population pouvait haïr : un visage sur lequel cracher, un corps à pendre
et à accrocher aux portes de la cité qu’il avait si longtemps terrorisée.


Peu importait qu’il n’ait pas
tué Eidola, ou qu’il n’ait été impliqué dans aucun des crimes commis à Eau
Profonde. Quand la foule cherche un bouc émissaire, quiconque ayant des cornes
et une barbichette fait l’affaire.


Ce fut Laskar Nesher qui
exprima à voix haute cette fureur longtemps contenue. Il grimpa sur un banc, saisit
les revers de son manteau de deuil et prit une profonde inspiration. Tous les
yeux se tournèrent vers lui. Quand il parla, sa voix sifflait comme de la fumée
s’échappant d’une bassine d’acide :


— Voilà l’un de nos
bourreaux ! (Il pointa un doigt accusateur sur l’assassin.) Voilà un homme
de mèche avec les monstres ! Voilà un brigand qui croit pouvoir prendre
une ville entière en otage ! Et quelle ville : Eau Profonde, joyau
des Royaumes !


Un rugissement lui répondit.


— Ne sommes-nous pas des
Acquafondais ?


La colère de la foule monta.


— Regardez-nous ! Nous
constituons la fine fleur de la cité : nobles, marchands, maîtres de
guilde, miliciens et serviteurs ! Nous sommes le bras, l’esprit et la voix
d’Eau Profonde !


Nesher pivota sur lui-même
pour embrasser tous les invités du regard.


— La Garde se tient
devant nous, chargée de nous protéger contre les ennemis de l’intérieur ou de l’extérieur.
Qu’en pensez-vous : cet assassin est-il notre allié ou notre adversaire ?


— Notre adversaire, marmonnèrent
les soldats éparpillés dans la foule.


— Les magistrats se
tiennent devant nous, chargés de juger et de condamner ceux qui constituent une
menace pour le bon peuple d’Eau Profonde. Qu’en dites-vous : cet homme
est-il dangereux pour l’ordre public ?


— Oui, il est dangereux,
acquiescèrent les magistrats à contrecœur.


Nesher eut un sourire
triomphant.


— Et où se trouve le
seigneur d’Eau Profonde, l’homme qui seul a le droit d’amnistier un condamné ?
Quel est votre avis, Piergeiron Paladinson ? Parlez, si vous voulez
annuler la sentence de mort qui pèse sur cet homme !


Il y eut quelques secondes d’un
silence tendu, durant lequel la foule s’attendit à voir Piergeiron se relever. Mais
rien ne se produisit.


— Gardes, s’emporta
Nesher, conduisez cet homme dans le donjon en attendant qu’il soit pendu, écartelé
et criblé de flèches au lever du jour !


Khelben hurla pour se faire
entendre malgré les vivats qui suivirent :


— Depuis quand le joyau
des Royaumes est-il régi par la justice populaire ?


Nesher se tourna vers lui et
plissa les yeux d’un air menaçant.


— Vous n’êtes pas le
seigneur d’Eau Profonde, Blackstaff. Comme vous l’avez fait remarquer, Piergeiron
le restera jusqu’à ce qu’on le déclare mort. A cette heure, il est donc le seul
en droit d’amnistier Entreri.


Le marchand tendit un doigt
vers Trandon, qui n’avait pas bronché durant l’altercation.


— Et celui-ci ? cria-t-il,
rouge de colère. Quels crimes a-t-il commis ?


Noph et Kern échangèrent un
regard hésitant.


— Dites-le, ordonna
Nesher. Dites-le au peuple d’Eau Profonde, ou affrontez à votre tour son
impitoyable jugement !


— Il s’est fait passer
pour un paladin, c’est tout, soupira Noph.


— Il s’est fait passer
pour un paladin ? répéta le père du jeune homme. Et qu’est-il donc en
réalité ?


Ni Kern ni Noph ne
répondirent. Trandon lui-même dut prendre la parole.


— Je suis un magicien. Un
Mage de Guerre, déclara-t-il calmement.


— Un espion ! s’écria
Nesher. Un espion cormyrien ! Un agent d’Azoun en notre sein ! Trahison !
Qu’il meure avec l’assassin ! Etes-vous tous d’accord ?


Les colonnes de marbre
vibrèrent sous le rugissement de la foule.


— Oui !


— Qu’on les emmène tous
les deux ! Au matin, que nous jubilerons quand leurs cadavres seront
exposés aux portes de la ville !


Seuls Khelben, Kern et Noph n’applaudirent
pas.
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UNE ÉPREUVE POUR NOPH


Les donjons du palais étaient
bondés ce soir-là. Quantité de gardes y faisaient les cent pas sous un plafond
couvert de moisissure, des gouttes de condensation se formant sur leurs épaulettes.
On n’entendait que le bruit de leurs semelles sur le sol.


Deux cellules, au milieu du
couloir, contenaient chacune un prisonnier destiné à mourir le matin suivant. Disposées
face à face, elles étaient surveillées par vingt-cinq soldats fébriles, et par
un jeune homme à peine rentré du Doegan.


Noph s’était porté volontaire
pour la nuit, espérant rencontrer Khelben et intercéder en faveur de Trandon. Mais
où se trouvait le seigneur mage ? Il aurait dû sceller magiquement la
porte des cellules.


Noph s’adossa contre le mur. Il
se souvenait très bien de ce donjon, dans lequel on l’avait jeté un mois
auparavant. Il avait passé toute une soirée à contempler ces murs suintants, à
caresser leurs pierres du doigt en s’interrogeant sur leur origine.


Arrachées aux entrailles de
la terre, exposées à la lumière du soleil, taillées et sculptées en blocs aux
arêtes coupantes, plongées au fond d’un gouffre, entassées, cimentées jusqu’à
ce qu’elles forment des murs pour emprisonner de la chair vivante… Il était
arrivé la même chose à Noph, la nuit du mariage de Piergeiron et Eidola, après
qu’on l’eut traité d’assassin.


Le jeune homme pressa son
visage contre les barreaux de la cellule d’Entreri. Ce dernier gisait immobile
sur un tas de paille moisie.


Dire que je l’ai suivi ;
dire que j’ai voulu lui ressembler ! C’est un assassin… Oui, mais un assassin qui voulait tuer un monstre
métamorphe.


Bien sûr, Entreri ignorait
tout de la véritable nature d’Eidola. Il l’aurait tuée même si elle avait
simplement été la fiancée de Piergeiron. Un homme restait-il un assassin quand
sa victime n’était pas celle qu’il croyait ?


Pouvait-on exécuter une
personne pour n’en avoir pas tué une autre ? La justice rendue par
une foule en colère était-elle légitime ? Suffisait-il qu’on connaisse la
réputation d’Entreri pour le condamner ?


Et Trandon ? Il s’était
battu vaillamment. Il avait affronté la mort et s’était montré un compagnon
loyal. Quelle importance qu’il ait agi au nom du Cormyr ou d’Eau Profonde ?
Il avait risqué sa vie, et en signe de gratitude, on allait l’exécuter. Ça
ne paye pas d’être courageux, songea amèrement Noph.


— Ah, te voilà ! dit
une voix moqueuse derrière lui. (Laskar Nesher s’approcha, un sourire suffisant
aux lèvres.) J’ai failli dire : « Te voilà, mon fils », mais
bien sûr, tu ne l’es plus.


— Ce qui nous convient à
tous les deux, répondit froidement Noph.


Son père s’arrêta un peu trop
près de lui à son goût. Dos à la porte de la cellule, le jeune homme ne pouvait
reculer. Il leva fièrement le menton et demanda :


— Qu’est-ce qui vous
amène ici, maître Nesher ? A moins qu’il ne faille déjà dire seigneur
Nesher ?


Une cupidité que le marchand
ne cherchait pas à dissimuler brilla dans ses yeux.


— Pas encore, admit-il. Mais
tu as vu combien le peuple me soutient.


Noph esquissa un sourire.


— Attends qu’il te
connaisse mieux.


Ignorant cette remarque, Nesher
lissa une mèche de ses cheveux clairsemés.


— Je suis venu te faire
une proposition. Y a-t-il un endroit où nous puissions parler ?


— Il doit rester une ou
deux cellules vides un peu plus loin. Tu t’y sentiras comme chez toi, grimaça
Noph.


Nesher ne cilla pas. Il
détailla son fils de la tête aux pieds et parut prendre une décision.


— Nous devons discuter, dit-il
d’une voix presque suppliante. Ne m’accorderas-tu pas une dernière audience ?


Malgré lui, Noph hocha la
tête. Il avait beau le mépriser de toutes ses forces, Laskar Nesher restait son
père.


Le petit marchand
grassouillet prit les devants et s’engagea dans le couloir en marmonnant dans
sa barbe. Noph put saisir quelques mots, assez pour comprendre que son géniteur
répétait le discours qu’il était sur le point de lui servir. Un morceau de
ficelle pendait de son manteau, et traînait derrière lui comme une queue
miteuse.


Les deux hommes franchirent
un angle. Dans les ombres projetées par les lanternes, la porte d’une cellule
était entrouverte. Nesher poussa le solide battant en bois de chêne renforcé de
barres d’acier, et pénétra dans la petite pièce pendant que Noph observait le
nuage de poussière soulevé par ses bottes.


Non, pas de la poussière. De
la cendre, réalisa soudain le jeune
homme. Les murs, le plafond et le sol de la cellule étaient couverts de suie. Au
fond, deux cônes de cendres montaient la garde telles des sentinelles.


Nesher se tourna vers son
fils.


— J’irai droit au but. Tu
as sans doute vu à quel point j’ai changé depuis ton départ. Mon influence s’est
étendue ; je peux enfin viser les plus hautes fonctions politiques. Tu m’as
dit que je me sentirais chez moi dans cette cellule. Si les choses se passent
comme prévu, c’est tout le palais qui m’appartiendra bientôt.


— Je vois que tu n’as
pas perdu de temps, commenta Noph d’une voix neutre.


Une lumière s’alluma dans le
regard de Nesher.


— J’ai acquis le soutien
de dix marchands et de trois guildes. J’ai lu des discours dans les endroits
publics les plus fréquentés. Tu m’as entendu tout à l’heure ! Et bien que
mes rivaux l’ignorent, j’ai conclu un accord avec les frères Boarskyr : s’ils
me laissent mon pont, ils pourront couper gratuitement du bois dans la Haute
Forêt pendant les dix ans à venir.


« Le temps que les elfes
comprennent ce qui leur arrive, la route commerciale sera ouverte, avec l’appui
d’Eau Profonde. Comprends-tu ? J’ai accompli davantage en un mois que Piergeiron
en une année ! »


Avec un calme qu’il était
loin d’éprouver, Noph demanda :


— Quel rapport avec moi ?


— Je veux partager tout
ça avec toi, siffla Nesher en serrant les poings. N’es-tu pas mon fils et mon
héritier ? Je souhaite t’avoir à mes côtés. Songe au duo irrésistible que
nous formerions, le puissant marchand et le jeune héros. Ta présence apporterait
la gloire et la fortune à notre famille.


Noph hocha la tête.


— Tu as l’expérience des
magouilles, et moi le visage honnête qui inspire confiance aux gens, ricana-t-il.
C’est bien ça ? Au cas où tu ne t’en serais pas aperçu, j’ai changé aussi.
J’ai voyagé plus loin que tu ne l’as jamais fait, puis visité un royaume où les
ombres disparaissent à midi parce que le soleil est juste au-dessus de ta tête.


« J’ai combattu des
doppelgangers et des pieuvres géantes, des créatures à côté desquelles tu n’es
pas monstrueux, mais seulement méprisable. J’ai trinqué avec des pirates et
croisé le fer avec des tanar’ris, et j’ai survécu. Tu l’as dit toi-même : je
suis un héros. Pourquoi voudrais-je me joindre à toi ? »


Laskar pinça les lèvres.


— Ainsi, tu as sauvé Eau
Profonde d’une invasion de démons. Félicitations. (Il esquissa une courbette
moqueuse.) Qu’est-ce que ça t’a rapporté ? Tu te retrouves au fond des donjons,
à monter la garde pendant la nuit !


« Où sont tes terres, tes
richesses, ton influence ? Tu as sauvé Eau Profonde mais tu n’en possèdes
pas la plus petite partie. (Sa voix s’adoucit.) Je pourrais te donner toutes
ces choses. Reviens dans la famille. Il te suffira de me présenter des excuses
en public, et de me demander de te reprendre. »


— Pardon ? s’étrangla
Noph.


— Tu as humilié la
maison Nesher, expliqua son père en fronçant les sourcils. Il est juste que tu
répares.


— Je ne reviendrais pas,
même si tu rampais à mes pieds… Et si tu faisais amende honorable devant toute
la ville, répliqua fermement Noph.


La colère assombrit les yeux
du marchand.


— Comme tu te crois
vertueux depuis que tu es devenu un héros ! cria-t-il. Mais je te le
demande : à quoi cela te servira-t-il si le peuple ne te récompense pas en
espèces sonnantes et trébuchantes ?


Noph secoua la tête, incrédule.
Comment son propre père pouvait-il se montrer aussi borné ?


— Si je peux interjecter
quelque chose…, gronda une voix toute proche.


Noph sursauta : il
croyait que cette partie des donjons était vide. Par la porte entrouverte, il
regarda la cellule, de l’autre côté du couloir. Les visages peu séduisants des
deux frères Boarskyr se pressaient contre les barreaux. Le jeune homme poussa
un soupir.


— Père, je pense que tes
compli… tes partenaires veulent nous parler.


— Je te remercie
positivement, Kassenoisoph, répondit Becil en se raclant la gorge.


— C’est Kastonoph, protesta
le jeune homme.


— Tu as raison, Kastratoph.
Ecoute bien le discours pompeux de ton père. Il essaie de devenir le seigneur
de la ville avec un S majuscule, si tu vois ce que je veux dire, déclara
finement Becil. Ça ferait de toi son héritier avec un petit h, mais à son trépas,
tu monterais sur le trône à ton tour.


— Eau Profonde n’a pas
de trône, intervint Laskar, l’air las.


— Votre épée est
drôlement belle. Je peux y jeter un coup d’œil ? grogna Bullard.


— C’est une conversation
privée, fit remarquer Noph.


— Je ne veux m’immoler
dans l’intimité de personne, insista Becil, mais notre petite conspiration se
targue déjà d’un fougueux discoursiste (ton géniteur ici présent) et de deux
jouvenceaux libertaires (nous). Il ne nous manque qu’un héros pour séduire les
pucelles, serrer les mains et haranguer le peuple de sa langue d’argent…


— Argh ! J’abandonne !
s’écria Laskar en levant les bras au ciel.


Il s’en fut à grands pas. Noph
sourit aux deux idiots.


— Je n’aurais jamais cru
vous dire ça, mais… merci.


Bullard hocha la tête.


— Je n’aurais jamais cru
te dire ça, Krassinoph, mais ton épée est drôlement belle. Je peux y jeter un
coup d’œil ?


*


* *


Le plus jeune et le plus âgé
des représentants de la maison Nesher étaient à peine partis en quête d’une
cellule vide, loin des oreilles indiscrètes, quand un tourbillon de laine noire
s’engouffra dans le couloir.


Sous le regard éberlué des
gardes, et avant même qu’ils puissent dégainer, ledit tourbillon se changea en
Khelben Arunsun. Il suffit au mage de hausser un sourcil pour que les lames à demi-tirées
regagnent promptement leur fourreau.


— Venez ici, ordonna-t-il
en faisant signe aux gardes. Oui, même les réservistes.


Une foule de soldats très
nerveux se pressèrent autour de Blackstaff, qui les détailla l’un après l’autre.


— Vous êtes tous là ?
Bien. Les sorts que je vais vous lancer sont complexes et coûteux ; je ne
voudrais pas avoir à les répéter.


Un dernier garde se précipita
pour rejoindre les autres, tenant d’une main ses hauts-de-chausses d’où
dépassaient les pans de sa tunique. Khelben lui jeta un regard désapprobateur, dont
il balaya ensuite toute l’assistance.


— L’un de vous a-t-il
déjà bénéficié d’un enchantement de peau de pierre ? (Quelques gardes
hochèrent la tête.) Comme son nom l’indique, il rend votre épiderme aussi dur
que de la pierre, neutralisant les flèches, les dagues, les épées et autres
menaces physiques dirigées contre vous. Ça devrait vous empêcher de vous
blesser les uns les autres dans la confusion. Je vais le lancer maintenant.


Dans le silence qui suivit, les
hommes d’armes regardèrent un petit caillou danser entre les doigts de Khelben,
tandis que celui-ci traçait des symboles dans l’air. Il y eut un léger sifflement,
et le caillou tomba en poussière, tandis que des volutes grises montaient des
doigts du mage et venaient frapper chacun des soldats entre les deux yeux.


Personne ne pipa mot. Khelben
reprit la parole :


— Le second enchantement
vous permettra de vous battre comme une unité… pour une fois. (Le mage prononça
un mot aux inflexions à la fois anciennes et cruelles.) Vous partagerez un
songe légèrement désagréable, mais vous deviendrez des héros.


Vingt-cinq gardes lui
jetèrent un regard étonné. Khelben haussa les épaules et fit un geste de la
main.


— Inutile de vous
tourmenter. Inutile, en fait, de vous souvenir de cette conversation ou de mon
passage ici. Jusqu’à demain midi, je serai totalement invisible à vos yeux. Vous
ignorez même mon nom. C’est compris ?


Vingt-cinq têtes coiffées de
casques acquiescèrent à l’unisson. Khelben grimaça.


— Retournez au travail !
cria-t-il. Et que ça saute ! Vous avez deux condamnés à garder !


*


* *


Minuit approchait, et
toujours pas de seigneur mage en vue. Noph s’était assis sur un banc, tout au
bout du couloir. Il ne restait plus que cinq heures avant le lever du soleil et
la double exécution.


Que faisait Blackstaff ?
De toute façon, si Trandon et Entreri n’ont pas réussi à s’échapper
jusque-là, ses protections magiques ne serviront plus à grand-chose, songea
Noph.


— Attention ! hurla
un garde.


Le jeune homme cligna des yeux.
Un soldat aux cheveux roux flamboyants se tenait devant la cellule d’Entreri, luttant
pour dégainer son épée.


— L’assassin s’est
détaché ! Il crochète la serrure avec les os de ses doigts !


Des bruits de pas précipités
retentirent. Intrigué, Noph se joignit à ses camarades.


Le passage était bouché par
une vingtaine de casques et le double d’épaulettes. Des lames jaillirent de
leur fourreau en scintillant sous la lumière des lanternes. Jouant des coudes, Noph
se glissa au premier rang pour voir de quoi il retournait.


Le soldat roux parvint enfin
à dégainer. Jurant à voix haute, il passa son épée entre les barreaux de la
cellule


et l’y plongea jusqu’à la
garde. Si Entreri se trouvait de l’autre côté, il l’avait sans doute embroché.


Mais la main, le bras et l’épaule
du soldat suivirent son arme ; l’acier tinta sur la pierre. Le garde
poussa un cri de douleur et retira son bras : l’épée ne se trouvait plus
au bout.


— Il m’a mordu ! grommela
le soldat roux en se tenant le poignet.


— C’est malin ! Maintenant,
il a une arme, cria un de ses camarades.


Les hommes qui se tenaient
encore devant Noph reculèrent. Quelques-uns poussèrent des grognements et s’effondrèrent.
Luttant pour conserver son équilibre, Noph risqua un coup d’œil vers la cellule.


Un étrange combat venait de
commencer dans le couloir. Le garde roux se baissa comme si une lame balayait l’air
au-dessus de sa tête, mais Noph ne vit ni l’arme ni son porteur.


Bondissant sur le côté, le
garde bouscula deux de ses camarades, qui s’étalèrent sur le sol. Un soldat
plus mince et plus agile que ses collègues les enjamba en faisant force
moulinets avec son épée.


— Alors, Entreri, on
manie aussi les armes d’homme ? Je croyais que ta spécialité, c’était
plutôt la dague plongée entre les omoplates, ricana-t-il en parant une attaque.


Quelque chose de massif et d’invisible
s’abattit sur sa tête avec un craquement sinistre. Le garde tomba comme une
pierre.


— Attention à la porte !
s’exclama un de ses camarades. Entreri a tué l’un des nôtres avec !


— Attention à son épée !


— Attention aux os de
son bras !


— Reculez ! Reculez !
Laissez-moi la place de me battre avec lui ! grogna un colosse à l’avant
de la mêlée.


Il brandit une masse
au-dessus de sa tête et chargea comme pour acculer quelqu’un contre un mur. Mais
Noph ne voyait personne. Le garde frappa un adversaire invisible et bondit en
arrière, bousculant deux de ses collègues.


— Au feu ! Au feu !
cria-t-il, paniqué. Il va tous nous carboniser !


— De l’eau ! Amenez
de l’eau !


— Mais non, imbécile, pas
pour éteindre des flammes de pétrole ! Amenez du sable !


— Maudites lanternes !
Je ne vois pas ce qu’on reprochait aux bonnes vieilles torches !


Devant Noph, les gardes
formaient un mur infranchissable, leurs épaules garnies de métal s’entrechoquant
dans la confusion.


Ceux du devant levèrent un
bras comme pour se protéger d’une lumière aveuglante. Pourtant, il régnait
toujours la même pénombre dans le couloir. Il n’y avait ni fumée, ni chaleur, ni
flammes.


— Place ! Place !
s’écria Noph en se tortillant.


— Il a du sable ! s’exclama
l’un des gardes. Laissez-le passer !


— Vite ! le pressa
un autre. Entreri a presque ouvert la porte au sorcier !


Enfin, Noph arriva entre les
cellules des deux prisonniers.


— Arrête ! Tu vas
brûler vif ! cria quelqu’un derrière lui.


Sans tenir compte des
avertissements, le jeune homme marcha vers la cellule d’Entreri. La porte était
fermée à clef ; à l’intérieur, l’assassin inconscient gisait toujours sur
la paille.


Noph alla jeter un coup d’œil
dans la cellule de Trandon qui, debout derrière les barreaux, échangea avec lui
un regard intrigué. Le jeune homme se tourna vers ses camarades.


— Que vous arrive-t-il ?


— Sauve-toi, Noph !
Fuis pendant qu’il est encore temps ! Ils ne réussiront pas à nous vaincre
tous !


— Et pour cause ! s’exclama
l’adolescent. Ils se trouvent toujours dans…


Une nouvelle mêlée éclata. Les
trois gardes les plus proches de Noph agitèrent leurs épées, qui fendirent l’air
en sifflant. Les lames attaquèrent et parèrent sans jamais rencontrer d’acier
ennemi. Le front en sueur, l’un des soldats haleta :


— Retourne dans ta
cellule, assassin !


— Tu ne t’en sortiras
pas !


— Si tu veux quitter ce
donjon, tu devras d’abord me passer sur le corps… Aaaah ! Destin cruel !
(Le garde lâcha son épée et, portant une main à son cou, s’affaissa contre le
mur.) Je suis touché, souffla-t-il, horrifié, en regardant ses doigts à la
propreté douteuse, mais que ne maculait aucun flot de sang. O mon flux vital !
Déjà, tu m’échappes… Mais si je dois mourir, que ce soit dans une verte prairie,
pas dans les entrailles ténébreuses d’un donjon…


Tandis que le « mourant »
déclamait ainsi, ses deux camarades poursuivirent le combat contre leur ennemi
invisible. Pantelants, ils se démenaient comme des beaux diables. Noph s’approcha
d’eux, prenant garde à ne pas s’embrocher sur leurs lames.


— Contre qui vous
battez-vous ? demanda-t-il prudemment.


— Frappe-le par-derrière !
s’écria un des deux hommes.


— Frapper qui
par-derrière ?


— L’assassin qui se
trouve entre nous !


— Je ne vois personne, protesta
Noph. Vous êtes victimes d’une illusion.


— O rivages lointains, gémit
le soldat adossé au mur. Balayés par le vent des chagrins, leur sable humide
vierge de toute empreinte des fantômes qui passent, oubliés par les vivants… Je
viens à toi, Kelemvor, Seigneurs des Morts, porté par les flots de mon sang
écarlate…


— Tu ne vas pas mourir, déclara
Noph en secouant la tête d’un air dégoûté. Tu n’es même pas blessé !


— Tue-le ! Frappe
maintenant, pendant que je le retiens !


— Trop tard ! Attention
à l’ignoble mage !


— Tonnerre et éclairs !


— Une boule de feu !
Elle m’aveugle ! Attention !


— Comment pouvons-nous
lutter contre de pareils démons ?


— Par les dieux, reprenez
vos esprits ! s’exclama Noph, passablement énervé. Personne ne vous
attaque !


— … Au moins, ils diront
de moi : il est tombé en défendant Eau Profonde la Belle. Il est mort en
se battant comme un lion, touché par la lame vicieuse d’un adversaire sans foi
ni loi. Durant les siècles à venir, les bardes chanteront mes louanges et
pleureront celui qui mourut trop jeune…


Enfin, les gardes paniqués se
décidèrent à bouger. Ceux de derrière battirent en retraite, le visage cireux. Ceux
du milieu se bousculèrent les uns les autres, frémissant sous les prétendus
assauts magiques de leurs adversaires. Ceux du devant s’évanouirent ou
tombèrent victimes de blessures imaginaires.


Debout au milieu de la scène,
Noph balaya ses compagnons du regard et secoua la tête, éberlué.


— D’accord, Trandon. Tu
as utilisé un sort d’illusion collective, pas vrai ? demanda-t-il d’une
voix sévère.


Le mage fit un signe de
dénégation.


— J’aimerais bien, mais
j’en suis incapable. Et puis, si tu réussis à détacher ton regard de ce
fascinant spectacle, tu te rendras compte que je suis toujours prisonnier.


— Il faut pourtant bien
que ça vienne de quelque part, grogna Noph en se tournant vers la cellule d’Entreri.


Les cris et les gémissements
des gardes diminuèrent d’intensité à mesure qu’ils fuyaient le donjon ou s’évanouissaient.
Noph resta seul avec les condamnés. Il poussa un soupir découragé.


Au même moment, une
silhouette vêtue de noir apparut à l’angle du couloir. Le jeune homme fit
volte-face, brandissant son épée.


— Halte ! Qui va là ?


Khelben Arunsun baissa les
yeux vers la pointe d’acier qui lui piquait l’estomac. Il s’arrêta de fredonner,
et sa moustache frémit de surprise.


— Kastonoph ! Que
fais-tu ici ?


Noph rengaina son arme.


— Seigneur mage, dieux
merci ! Quelqu’un a ensorcelé toute la garnison ! Je suis le seul à
ne pas être affecté ! Ils se sont tous enfuis, persuadés qu’Entreri et
Trandon les poursuivaient. Mais regardez dans les cellules, et vous verrez que…


— Je sais, coupa Khelben
en saisissant le trousseau de clefs pendu à sa ceinture. Ne t’inquiète pas pour
les gardes. Aucun d’eux n’est vraiment blessé. Ils vont se reprendre ; l’espion
et l’assassin mourront au cours du combat. Je ne dis pas ça pour vous insulter,
Trandon.


Le mage guerrier hocha la
tête.


— J’avais compris.


— Moi, je ne comprends
rien du tout, râla Noph. Comment des illusions peuvent-elles mourir ?


— Calcinées. Vois-tu, les
murs de ce donjon sont trop rapprochés pour y lancer une boule de feu. Mais
Trandon va quand même commettre cette erreur.


« Son sort se retournera
contre lui et Entreri, les incinérant sans laisser de trace. (Khelben choisit
une clef et l’introduisit dans la serrure de Trandon.) Vous devriez être plus
prudent à l’avenir.


— Ça ne se reproduira
pas, promit calmement le mage guerrier en sortant de sa cellule.


Noph posa une main sur la
garde de son épée.


— Une minute. Que
faites-vous ?


Khelben haussa un sourcil.


— J’aide notre ami à s’évader.


— Je ne peux pas vous
laisser faire, protesta Noph en pointant alternativement son arme sur les deux
mages. Je suis le seul garde qui reste, et j’ai juré de veiller sur les
prisonniers jusqu’à l’aube. Retourne dans ta cellule, Trandon !


— Allons, allons. (La
voix de Khelben était presque paternelle.) Tu sais bien que notre ami ne mérite
pas de mourir.


— Je voulais justement
vous en parler. De là à organiser une évasion…


— En des temps
désespérés, il faut prendre des mesures désespérées. Honnêtement, crois-tu que
les magistrats réviseront leur jugement demain matin ?


— Non, admit Noph, mais
vous êtes le seigneur mage d’Eau Profonde. Vous êtes censé servir la ville et
protéger ses habitants. Quant à moi, je suis un des héros du Doegan. Je ne peux
pas laisser Trandon s’enfuir comme ça !


Khelben repoussa l’épée du
jeune homme et lui posa une main sur l’épaule.


— Kastonoph… Le
véritable héros n’est pas celui qui s’accroche aveuglément à ce qu’il pense
être la vérité. C’est quelqu’un qui, assailli de tous côtés, agit pour aider
plutôt que pour blesser.


« Les véritables héros
ne sont pas des moralisateurs rigides qui s’efforcent d’avoir toujours raison ;
ce sont des pragmatiques qui font ce qui doit être fait pour le bien de tous.


« Sauf si tu relâches
cet homme, c’est toi qui seras son meurtrier, car tu connais son innocence. »


Le silence retomba dans le
donjon.


Noph se mordit la lèvre en
dévisageant alternativement les deux mages. Puis il rengaina son arme et s’inclina
devant Trandon.


— Ce fut un honneur de
combattre à tes côtés, déclara-t-il, résigné.


— Pour moi aussi, dit
son compagnon.


— Parfait ! s’exclama
Khelben en introduisant une clef dans la serrure d’Entreri.


Noph frémit.


— Lui aussi ? s’étrangla-t-il.
Je n’aurais pas été jusqu’à le condamner à mort, mais… c’est un assassin, et il
avait l’intention de tuer Eidola !


Khelben fît tourner la clef, ouvrit
la porte et pénétra dans la cellule en haussant les épaules.


— Oui, mais il ne serait
pas bien de le laisser mourir, puisque c’est moi qui l’ait engagé.


— Vous ? Vous l’avez
engagé pour tuer Eidola ?


— Elle est un
doppelganger, expliqua le mage en se penchant sur Entreri. Ne vous en
étiez-vous pas rendu compte ?


— Vous… vous voulez dire
que vous saviez depuis le début ? balbutia Noph. Vous connaissiez sa
nature quand vous nous avez lancés sur ses traces ? Vous saviez que nous
ne poursuivrions pas une demoiselle en détresse, mais un monstre maléfique ?
(La voix du jeune homme monta d’une octave.) Et vous nous avez fait risquer nos
vies pour ça ?


— J’espérais qu’Entreri
la trouverait avant vous, admit Khelben en toisant l’assassin. Hum… Il est aux
portes de la mort, mais je connais un prêtre qui peut lui rendre la santé, et
même son bras. Ça faisait partie de notre accord : quoi qu’il arrive, pas
de mutilation ou de mort définitive.


Le seigneur mage se baissa, prit
Entreri dans ses bras et le souleva.


— De quoi te plains-tu, Noph ?
jeta-t-il par-dessus son épaule en se dirigeant vers la porte de la cellule. Tout
a marché comme prévu. Tu as démasqué Eidola, tu as survécu et tu es un héros.


Se sentant aussi stupéfait
que trahi, le sauveur d’Eau Profonde suivit Khelben dans le couloir et s’arrêta
au pied de l’escalier pour le regarder gravir les marches, Trandon sur ses
talons.


— Je n’ai pas du tout l’impression
d’être un héros ! cria-t-il. A dire vrai, je me sens plutôt dans la peau d’un
traître !


Sans se retourner, le
seigneur mage répondit :


— C’est une phrase qu’on
entend souvent dans la bouche des véritables héros.



INTERLUDE


RÊVES ET DÉLIRES


Au début, j’ai été content de
découvrir que les morts rêvent. Quelle autre distraction peut exister pour une
âme hantant son propre cadavre, destiné à ne jamais tomber en poussière ? C’est
un répit agréable entre toutes les heures passées dans une crypte glaciale, à
compter chaque grain de poussière qui vient délibérément se poser sur votre nez.


La crypte du palais est
remplacée par une forêt. Les colonnes se changent en arbres immenses et très
anciens, dont des rayons de lumière percent parfois les frondaisons. On voit
une mare profonde, aux eaux calmes et claires, où les poissons filent dans un
silence argenté. Une odeur de verdure plane dans l’air : c’est celle de la
vie même.


Quel meilleur endroit pour
tuer le temps de l’après-vie ?


Du moins, c’est ce que je
croyais.


Jusqu’à ce que j’entende le
chant magnifique et poignant de la colombe, quelque part entre la mare, la
forêt et les montagnes. Jusqu’à ce qu’il m’ensorcelle, et que je devine que c’était
le cri de mon amour disparu.


Jusqu’à ce que je réalise que
je n’étais pas en train de rêver, mais d’arpenter le royaume de la mort : l’endroit
où les âmes poursuivent éternellement ce qu’elles ont perdu et ne le rattrapent
jamais.


Mieux vaut encore compter les
grains de poussière.
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LA MORT REVIENT POUR LE SEIGNEUR D’EAU PROFONDE


C’était de nouveau l’heure
des funérailles. La musique plaintive de l’orchestre se mêlait aux sanglots des
pleureuses. La foule avait envahi la chapelle restaurée et étincelante.


Khelben était assis sur le
même balcon qu’auparavant. Une fois de plus, Madieron Cassepierre veillait tel
un chien de berger près du cercueil de son maître. Le capitaine Rulathon
occupait la place d’honneur depuis laquelle, par des gestes discrets, il
commandait au reste de la Garde.


Rien n’avait changé, à part
le retour de deux guerriers, l’arrestation puis la tentative d’évasion et la
mort de deux traîtres, et la nouvelle qu’Eidola n’avait pas encore été
retrouvée. Rien de nouveau sinon les paniers remplis de fleurs qui ornaient les
quatre coins de l’estrade, là où manquaient les chandeliers ensorcelés par le
factice de sang du Doegan.


Malheureusement, personne n’en
avait informé les acolytes.


Ils se trouvaient à quelques
pas de l’estrade quand ils remarquèrent qu’ils n’avaient pas d’endroit où poser
leurs cierges.


Le premier, un jeune rouquin
qui paraissait mi-angélique mi-démoniaque dans sa robe blanche, marqua une
pause avant de se diriger vers son coin de l’estrade. Pendant que ses compagnons
prenaient leur place, il écarta discrètement les fleurs, à la recherche d’un
bougeoir.


L’acolyte aux cheveux noirs
qui se tenait sur sa droite interpréta ce geste comme l’indication qu’il
fallait mettre le feu aux bouquets. Ça s’annonçait difficile, car les pétales
blancs étaient encore couverts de rosée. Brûlant une branche de fougère, l’enfant
réussit seulement à obtenir une maigre volute de fumée.


Les deux derniers acolytes, des
jumeaux blonds apparentés à Madieron, eurent une inspiration simultanée. Ils
firent couler de la cire fondue sur le cercueil, afin de pouvoir y fixer leurs
cierges. Le garde du corps de Piergeiron se tenait fort près des deux gamins, mais
il était trop absorbé par son chagrin pour remarquer le sacrilège qu’ils s’apprêtaient
à commettre.


La cire d’un des cierges
coula le long du verre et se solidifia, emprisonnant une boucle de cheveux de
Madieron. Surpris, ce dernier releva la tête et étouffa un petit cri. Il grogna
quelque chose et, étendant les bras, flanqua une bonne claque sur la tête de
chaque garçon.


A ce moment l’orchestre se
tut. Deux petites voix résonnèrent très distinctement dans la chapelle :


— On va le dire à maman !


Le prêtre d’Ao s’avança vers
l’estrade, sa tunique blanche balayant le sol, les mains tendues pour une
bénédiction collective. Son visage poupon mais solennel était plein de chagrin,
et la lumière des cierges faisait briller son crâne chauve. Il s’immobilisa
face à la foule.


— Venez à moi, vous les
puissants ! Venez à moi, vous les gueux ! Venez à moi, elfes et
humains, nains, petites-gens et gnomes ! Rassemblez-vous et contemplez le
triste spectacle de la vérité !


Il désigna les deux corps
gisant dans leurs cercueils. Ses sourcils se froncèrent quand il aperçut les
cierges fixés au couvercle de celui de Piergeiron, mais il poursuivit d’une
voix forte :


— Contemplez la fin qui
nous attend tous ! (D’un geste théâtral, il désigna le défunt seigneur d’Eau
Profonde.) Voyez ce cœur assez grand pour étreindre des royaumes entiers, assez
vaste pour abriter l’âme incommensurable de cet homme !


« A présent, il ne contient
plus ni terres ni esprit ni sang. Il ne contient plus rien du tout. Et cette
poitrine assez large pour insuffler la vie à tout un monde languit dans le
sommeil éternel. Sans lui, Toril suffoque. »


Les acolytes baissèrent les
yeux sur Piergeiron et se dandinèrent d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Pourquoi
les cadavres qu’on regarde assez longtemps finissent-ils toujours par avoir l’air
de respirer ?


— Voyez ces doigts
croisés qui ont manié la plume aussi bien que l’épée. Ces doigts de chair et de
sang qui ont abattu des murs et caressé des enfants. Voyez-les à présent, aussi
immobiles que de la pierre.


Les yeux de l’assemblée se
posèrent sur les mains de Piergeiron. Peut-être à cause de l’éloquence du
prêtre, ou de la lueur dansante des cierges se reflétant sur le verre, beaucoup
crurent voir frémir les doigts « aussi immobiles que de la pierre ».


— Voyez ces yeux qui
contemplaient Eau Profonde et la Côte des Epées. Voyez ces yeux dont le seul
horizon est maintenant l’antichambre du souvenir éternel !


Les paupières du cadavre
frémirent, comme s’il luttait pour les ouvrir. Sans les délicates coutures
faites par le croque-mort, on aurait pu croire que Piergeiron allait ouvrir les
yeux pour contempler la foule assemblée devant lui.


— Notre ami, notre camarade,
notre chef… (Le prêtre d’Ao laissa l’écho de sa voix mourir et jeta un coup d’œil
hésitant vers le cercueil.) Notre Piergeiron Paladinson, seigneur d’Eau Profonde,
nous a quittés.


Il prit une inspiration et
leva le menton, tandis que l’assemblée, suspendue à ses lèvres, retenait son
souffle.


— Voyez cette bouche qui
édictait les lois et rendait la justice ! Voyez ces lèvres qui prononcèrent
autrefois les vœux le liant à sa bien-aimée Shaleen ! Une bouche qui ne s’ouvrira
plus jamais pour rassurer et…


Contre toute attente, ladite
bouche s’ouvrit pour pousser un hurlement d’angoisse et de terreur qui, malgré
l’épaisseur du couvercle de verre, se répercuta dans toute la chapelle :


— Non !


Le cadavre de Piergeiron fit
mine de se relever, se cogna la tête et retomba sur son linceul de velours
brodé, avant de lever ses mains « aussi immobiles que la pierre »
pour marteler le couvercle qui le retenait prisonnier.


— Je vous le dis, mes
amis, il est mort ! cria le prêtre en reculant, horrifié. (Comme pour persuader
le cadavre de son état, il répéta plus fort :) Je vous le dis, il est mort !


— Je vous le dis, il est
vivant ! rugit quelqu’un depuis le balcon.


Toutes les têtes se levèrent,
mais celui qui venait de parler n’était déjà plus là. Une fois de plus, Khelben
« Blackstaff » Arunsun flotta au-dessus de la foule. Une femme poussa
un cri et s’évanouit.


Le mage se posa devant l’autel,
nuage d’orage, majestueux et impossible à arrêter. Des éclairs semblaient
jaillir de ses sourcils en bataille.


— Imbéciles ! Piergeiron
est vivant ! Ouvrez le cercueil ! Apportez des barres à mine, des
marteaux et des scies ! Où sont les artisans ? Qu’on les fasse quérir !
Ouvrez ce cercueil !


Déjà, Madieron abattait ses
poings énormes sur le couvercle qui emprisonnait son maître, produisant un
grondement de tonnerre. A l’intérieur du cercueil, les coups de Piergeiron faisaient
écho aux siens.


— C’est inutile ! cria
Khelben en ceinturant le colosse en l’entraînant un peu plus loin. Cette
matière est aussi dure que du diamant ! Nous ne réussirons jamais à la
briser ! Il faut ouvrir le couvercle !


Des artisans remontèrent l’allée
centrale de la chapelle, offrant un spectacle cocasse avec leurs habits de
cérémonie et leurs boîtes à outils cabossées. Les officiers de la Garde s’élancèrent
pour réquisitionner tous les outils qu’ils trouveraient dans le palais.


— Combien de fixations y
a-t-il ? cria Khelben, ses yeux lançant des éclairs.


— Quinze cent, balbutia
un forgeron en détournant le regard.


— Alors, percez des
trous d’air ! Dépêchez-vous !


Tandis que les artisans s’agenouillaient
autour du cercueil et se mettaient au travail, Madieron poussa un hurlement
désespéré et se remit à marteler le verre de ses poings.


— Arrêtez ! cria
Khelben. Laissez-leur la place de travailler ! Il faudrait que vous soyez
dix fois plus fort pour réussir à briser ce couvercle !


Madieron s’immobilisa et
dévisagea le mage, des larmes plein les yeux. Puis il s’élança vers la porte de
la chapelle, bousculant les gens sur son passage.


Les barres à mine mordirent dans
le flanc du cercueil. Les hommes poussèrent un grognement, le métal gémit. Une
fixation céda, puis une autre. Humains et nains rampèrent sous le cercueil pour
y percer des trous aussi vite que possible. Bientôt, des copeaux dorés
jonchèrent le sol. De la sueur coula sur les fronts et les mains. D’autres
fixations sautèrent.


Et pendant que les artisans s’affairaient
à l’extérieur du cercueil, le seigneur d’Eau Profonde se débattait à l’intérieur.
Le couvercle de verre était tout embué par son souffle, et on n’apercevait plus
que ses poings.


— Plus vite, grogna
Khelben.


Ses doigts dessinèrent des
symboles, et il marmonna une incantation. Les mouvements frénétiques des
ouvriers se firent si rapides que l’œil ne pouvait les suivre. Encore cinq
fixations. Et dix autres.


De la fumée sortait de sous
le cercueil, là où trois hommes perçaient des trous pour que Piergeiron puisse
respirer. Avec un craquement, une des mèches qu’ils utilisaient se brisa net. Son
propriétaire se releva pour la changer.


— Plus vite ! fulmina
Khelben. Il est en train d’étouffer !


Un bruit de galop retentit à
l’entrée de la chapelle. Toutes les têtes se tournèrent vers Madieron qui
chargea, monté sur un cheval de trait. Les sabots de l’animal firent jaillir
des étincelles tandis qu’il se frayait un chemin parmi la foule, marchands et
nobles s’écartant comme un banc de poissons s’ouvre devant un requin.


Une comtesse fut trop lente à
réagir ; le Champion d’Eau Profonde tira d’une main experte sur les rênes
et sa monture se cabra, battant l’air de ses sabots menaçants. Des mains
anxieuses tirèrent la dame en arrière tandis que Madieron, le regard fiévreux, fonçait
sur le cercueil de Piergeiron.


Khelben secoua la tête. Poussant
un soupir, il tapa sur l’épaule des artisans pour qu’ils courent se mettre à l’abri.
Les hommes lâchèrent leurs outils et s’enfuirent pour ne pas être écrasés.


Madieron tira sur les rênes
au dernier moment. Son cheval se cabra de nouveau, et ses sabots avant s’abattirent
sur le couvercle du cercueil telles deux massues jumelles. Le verre se craquela,
dessinant une toile d’araignée. Madieron fit faire demi-tour à sa monture.


Les poings de Piergeiron
terminèrent le travail commencé par son champion, projetant des éclats de verre
partout. Madieron sauta à terre et, sans se soucier de ses multiples coupures reçues,
se précipita pour sortir Piergeiron de son cercueil.


— Non ! protesta le
seigneur d’Eau Profonde d’une voix rauque. Non !


Le visage et les mains
constellés d’éclats de verre, le front et les doigts ensanglantés, Madieron
porta Piergeiron dans l’allée centrale et s’accroupit pour le poser sur le sol.


— Tout va bien, dit-il
maladroitement. Vous êtes libre. Vous êtes vivant.


— Mais pas elle, haleta
son maître en le saisissant par les revers de sa tunique. (Malgré ses paupières
cousues, il luttait pour ouvrir les yeux.) Elle est morte !


Madieron jeta un regard
perplexe vers le cercueil de Shaleen.


— « Elle » ?
Qui ça ?


— Eidola, répondit
Piergeiron. (Il toussa ; un peu de sang coula au coin de ses lèvres craquelées.)
Je l’ai poursuivie dans les Royaumes et au-delà… à travers le temps. Dans la
vie et jusqu’à la mort…


L’air paniqué, Madieron se
tourna vers Khelben. Le mage s’agenouilla près de Piergeiron et dit :


— Vous émergez à peine d’un
long sommeil…, d’un bref trépas. Vous avez rêvé.


Piergeiron secoua la tête, projetant
des gouttelettes de sang sur les dalles.


— Non, ce n’était pas un
rêve. Elle est morte. Quelque part sous nos pieds, elle a succombé, gémit-il.


— Vous ne devriez pas
parler, lui conseilla Khelben. Vous avez besoin de repos.


— J’en ai eu plus que
mon compte ! cria Piergeiron. Je parlerai maintenant, sinon, je crains que
ma vision ne finisse par s’estomper. Ce n’était pas un rêve !


Aidé par Madieron, il parvint
à s’asseoir.


— J’étais mort, souffla-t-il.
J’ai arpenté le royaume de l’au-delà. J’ai visité d’autres mondes et traversé
des labyrinthes de miroirs pour retrouver Eidola et la ramener.


« J’ai combattu des
tanar’ris, escaladé l’arbre du monde et plongé dans les eaux du Lethe qui
apportent l’oubli. Elles s’accrochent encore à moi. Si je ne parle pas
maintenant, je ne m’en souviendrai jamais. »


Khelben leva la tête et jeta
un regard impérieux aux marchands, aux gardes et aux nobles assemblés autour de
Piergeiron.


— J’ai besoin de prêtres
pour soigner cet homme sur-le-champ ! Y a-t-il ici un tailleur, une
couturière ou quelqu’un possédant la main assez sûre pour découdre les
paupières de son seigneur ? Les autres, reculez !


Le mage se plaça devant
Piergeiron, lui faisant un rempart de son corps contre les fléchettes ou les
dagues qui pourraient saluer sa résurrection.


— Laissez les prêtres s’occuper
de vous, et racontez-leur toutes les histoires que vous voudrez. Où que vous
soyez allé, bienvenue chez vous, mon ami.


Tandis que des hommes et
femmes en habits de cérémonie pansaient ses plaies, Piergeiron entreprit de
raconter son histoire.


*


* *


Il émergea dans un bois
profond, laissant derrière lui les flots glaciaux. Pourtant, il était sec, et
ne voyait aucune étendue d’eau à proximité, juste de la mousse humide. Les
ténèbres éternelles dont il avait jailli s’étendaient peut-être au-dessous… Comme
un puits sans fond habité par l’âme des défunts.


Je suis mort, se dit-il tristement. Je suis mort.


Il rêva d’un autre endroit :
un palais surplombant un océan infatigable, des vagues aussi blanches et
sonores que des épées qui s’entrechoquent. Leur clameur se mêlait à la chanson
des bardes.


Il vit des nobles masqués et
des dagues empoisonnées, un millier de conspirations qui se tramaient dans l’ombre.
Il aperçut des bannières colorées flottant au vent, et entendit des hommes d’armes
hurler un nom à l’unisson. Le même que formaient les lèvres amères des traîtres.
Et ce nom était le sien. Piergeiron. On aurait cru celui d’un faucon.


Il se souvint de quelque
chose d’autre, un être solitaire d’une beauté et d’une pureté aveuglante. Une
âme qui chantait pour lui. Comment s’appelait-elle ? Son nom avait disparu
avec elle.


Il se tenait immobile au cœur
de la forêt. Autour de lui, le paysage était bien réel ; le reste se
limitait à des lambeaux de souvenirs fuyants. Le linceul de cicatrices et de
chagrins tissé du vivant des âmes pour les modeler et les distinguer, ne l’enveloppait
plus. Il était Pier… Il était un faucon.


Non, il était Paladin.


Paladin regarda autour de lui.
Dans la forêt verdoyante, les arbres s’élançaient pour faire un pont entre la
terre profonde et le ciel infini. Du lierre montait en spirale le long de l’écorce,
ses feuilles captant des éclats de lumière. Des oiseaux volaient entre les
arbres. Une odeur d’humus planait dans l’air. Le murmure de la vie bruissait
dans chaque coin de la forêt.


Puis un chant angoissé
déchira le silence, un appel désespéré auquel personne ne répondit. Paladin
reconnut la solitude dans ses inflexions. Elle. Elle avait eu un nom
dans le monde des contingences et de la conscience, mais ici, il était devenu
Désir, Désir du Cœur, Cœur Brisé ou tout simplement… Cœur.


Paladin sentit un profond
chagrin le submerger. Il chercha l’origine du cri ; celui-ci venait de
beaucoup plus haut. Il pivota sur lui-même et se retrouva face au plus grand
arbre de tous, son tronc massif aussi large qu’une montagne.


C’était l’Arbre dont les
racines plongeaient au cœur de ce monde et en traversaient des milliers d’autres.
Paladin le sentait confusément. L’Arbre dont le feuillage effleurait la voûte
bleue du ciel et dont les branches portaient un diamant aussi grand qu’un
royaume.


L’Arbre du Monde. Celui qui
reliait les univers entre eux et qui était tous les univers à la fois. Le chant
venait de son sommet.


Paladin se dirigea vers les
racines hautes comme des collines. Il lui fallut plusieurs jours pour les
atteindre. Des songes étranges où il voyait des cadavres, des cryptes obscures
et des artisans avec des marteaux et des règles à mesurer, vinrent troubler ses
nuits. Il se laissa porter par eux et en émergea au terme de ce qui lui sembla
une seconde.


Arrivé au pied de l’Arbre, il
commença à escalader. Des mondes entiers se nichaient dans les replis de son
écorce, dans ses vallées brunes et profondes. Paladin grimpait d’un pas sûr, sans
ressentir la moindre fatigue. Il fit quelques rencontres désagréables avec les
créatures piquantes et rampantes qui vivaient dans l’Arbre, mais il apprit à
contourner leurs villages.


Il tomba et mourut trois fois,
refaisant surface dans le monde étrange peuplé de cercueils dorés et d’hommes
en pleurs. Mais le trépas n’est rien pour un cadavre. Chaque fois, il revint à
la surface de l’Arbre et poursuivit son ascension.


La quatrième fois, Paladin
tomba vers le haut de l’Arbre. Il vit les branches défiler autour de lui
et se sentit plonger au sein de la couronne de feuillage en forme de diamant.


Peu à peu, l’écorce de l’Arbre
se transforma en une peau noire et grasse, les branches devenant des tentacules,
les feuilles de larges ventouses suintantes qui agrippaient le diamant. Vaste
comme un monde, la gemme scintillait entre les étoiles et les lunes distantes.


Ce n’était plus l’Arbre du
Monde, mais quelque chose de plus maléfique et de plus dangereux. Un monde en
lui-même, immense et vivant. Ou plutôt-une créature qui aspirait à devenir un
monde. Ses milliers d’appendices à la fois hideux et somptueux étreignaient le
diamant.


Paladin observa la pierre. Elle
l’attirait. Sa belle était suspendue à l’intérieur, encerclée par des forces titanesques
mais équilibrées. Elle chantait dans les profondeurs cristallines.


Paladin allait la sauver.


Soudain, il se retrouva près
du diamant, une cage à l’intérieur d’une autre. Dedans, Cœur était prisonnière
et l’appelait.


Il comprit comment la gemme
avait pu retenir si longtemps une créature d’une telle beauté : elle n’était
pas faite de cristal clair, mais de miroirs qui formaient un labyrinthe. Reflets,
faux-semblants, illusions : la plus puissante des magies dans un monde de
vérité. Un piège de mensonges et de duperies, qui utilisaient l’œil et l’esprit
pour atteindre le corps et l’âme.


Le chant plaintif de Cœur
faiblit à l’intérieur de la gemme. Les miroirs sont faits pour être brisés. Paladin
tira son épée. Il se frayerait un chemin à la force du poignet et rejoindrait
sa belle au cœur du labyrinthe.


Devant lui, il aperçut son
propre visage dans un miroir. Il brisa le verre et passa de l’autre côté, où il
découvrit une multitude de reflets distordus qui l’observaient. Les premiers le
montraient tel qu’il était, mais inversé : il tenait son épée de la main
gauche et avançait la jambe droite. Les suivants le déformaient plus encore.


Paladin serra les dents et
frappa. Une magie peut tuer si elle bouleverse les pensées d’un être jusqu’à
ce qu’il perde de vue son identité et ses objectifs. Dix images de guerrier
bougèrent à l’unisson. Le monde se brisa ; un autre passage s’ouvrit
devant Paladin, qui s’y engagea.


Les miroirs auxquels il
faisait maintenant face le montraient avec les défenses d’un sanglier, les
pupilles fendues d’un serpent et une crête couleur de sang. Il ressemblait à un
monstre, et les monstres devaient mourir.


— Tu tomberas le premier,
gronda-t-il, mû par une soudaine colère.


Il planta ses pieds dans le
sol et frappa. Les éclats de verre se dissipèrent devant lui comme de la fumée ;
le monde trivial et irréel où gisait son cadavre reprit le dessus, submergeant
tout le reste. Paladin serra les dents et, bandant sa volonté, repartit en
quête du chant de Cœur.


Il s’enfonça dans la gemme. Sur
le miroir suivant, son reflet se mouvait de la même façon que lui, mais il
avait un regard cruel, la peau olivâtre et un bras dont les os étaient mis à nu
à partir du coude. Paladin se souvenait d’avoir rencontré l’homme dans le vrai
monde, mais son nom lui échappait.


Il leva un bras. Les os nus
de l’homme l’imitèrent.


— Je ne suis pas un
assassin, déclara Paladin avec force.


Il entendit le miroir lui
renvoyer ses paroles avec une tonalité légèrement moqueuse.


— Je me bats pour ce qui
est juste. Je tue pour la liberté.


Paladin et Assassin
prononcèrent ces mots ensemble, impossibles à distinguer l’un de l’autre. Le
pouvoir du diamant augmentait à chaque pas de Paladin. Il assaillait à la fois
sa tête et son cœur.


Cœur. Paladin pinça les
lèvres ; la lame de son épée jeta des éclairs. Assassin se fendilla. Il
jeta un dernier regard incrédule à son double, son bras mutilé encore levé, avant
que le miroir se brise et tombe en morceaux sur le sol.


En avant. De plus en plus
profondément. Cœur l’appelait.


Le visage suivant fut celui d’un
jeune homme plein d’espoir et d’innocence, mais à l’expression déterminée. Pourtant,
Paladin le frappa sans hésitation. Sa lame ne rencontra pas une surface froide
et argentée, mais de la chair bien vivante. L’homme poussa un cri de douleur, tituba
et s’effondra.


Un être réel ? Un autre
guerrier à la recherche de Cœur ? Un camarade ! Tout le chagrin de
Cœur s’exprima dans le gémissement de Paladin, qui s’agenouilla et posa une
main sur le flanc ensanglanté du blessé.


Celui-là aussi avait un nom, perdu
dans des flots contraires de vérité et d’illusion. Pour Paladin, il n’était ni
plus ni moins que « Héros ». La main de Paladin referma la plaie
béante.


Héros se leva. Aucune excuse
ou explication n’était nécessaire : il comprenait. Paladin lui offrit sa
dague, qu’il accepta avec un faible sourire. Côte à côte, les deux hommes s’enfoncèrent
dans le labyrinthe.


Un peu plus loin, un autre
jeune guerrier apparut dans les miroirs : le reflet exact de Paladin au
temps de sa jeunesse.


— Je m’appelle Jacob. Je
me battrai pour votre cause.


Ses mots vibraient d’une
telle force, d’une telle honnêteté que Héros lui fit signe de sortir du miroir
et de marcher avec eux.


Le jeune guerrier s’exécuta, mais
sa peau ondula et se couvrit d’écailles avant de redevenir normale. Un nouveau
mensonge.


La lame de Paladin s’abattit
sur le métamorphe.


Paladin et Héros échangèrent
un signe de tête et se remirent en route, guidés par la plainte de Cœur. Ils
pénétrèrent dans une vaste salle dont les murs étaient garnis de reflets de la
jeune femme.


Un miroir montrait une noble
guerrière au regard direct, un autre, une pirate dont les formes généreuses
étaient moulées dans des vêtements de cuir noir. Dans un troisième, une demoiselle
en détresse se penchait à la fenêtre d’une tour, non loin d’une méduse aux
cheveux reptiliens.


Des centaines d’images
semblaient implorer leur délivrance. Héros se figea, attiré par chacune de ces
femmes. Paladin secoua la tête : faux reflets, vérités partielles…


Cœur n’était pas un fantasme,
mais une créature de chair et de sang. Il ne se laisserait pas séduire par des
mensonges, mais serait inspiré par la vérité.


Héros hocha la tête. Jeune et
vulnérable, il permit à son cœur généreux de le pousser en avant. Au-delà des
miroirs, la voix de Cœur se fit plus forte. Paladin tendit l’oreille et désigna
un passage. Les deux hommes s’y engagèrent.


Sans qu’ils les aient
provoqués, des démons jaillirent du verre et se jetèrent sur eux, rugissante
ménagerie de griffes acérées, de dards empoisonnés, de queues fourchues, de
cornes pointues et de salive acide. Ils se déversèrent en un flot ininterrompu,
comme si les miroirs étaient un portail vers les Abysses.


Dos à dos, Paladin et Héros
tranchèrent les tentacules et les appendices barbelés. Des cris de douleur se
mêlèrent aux rugissements. Paladin décapita une mante religieuse géante et
bondit par-dessus son corps pour affronter deux hommes-chacals, brisant le
miroir derrière eux. Les fissures libérèrent de petites créatures d’ombre qui s’élancèrent
pour franchir la frontière argentée, puis s’effondrèrent dans une pluie de
débris.


Du pommeau de sa dague, Héros
brisa un second miroir, renvoyant une douzaine de démons dans l’oubli éternel. Il
voulut pivoter vers un troisième, mais un rempart de chair suintante s’interposa.
Partout où il se tournait, les monstres lui barraient le chemin avec leurs
griffes et leurs crocs jaunis.


Hurlant le nom de leurs mères
et de leurs dieux – des noms qui étaient étrangement similaires –, Paladin et
Héros hachèrent menus les démons, détruisant un miroir après l’autre. Le sol
fut bientôt jonché de cadavres grotesques, et se couvrit de sangs aux couleurs
inconnues tandis que les deux hommes refermaient les portails.


Devant le dernier, dix démons
survivants se perchaient sur une montagne de corps immobiles. Paladin et Héros
les massacrèrent. L’ultime créature tomba, le crâne ouvert par l’épée de
Paladin et le ventre transpercé par celle de Héros. Le silence revint dans le
passage.


Epuisés, les deux hommes
regardèrent le dernier miroir et aperçurent leur propre reflet : celui de
deux guerriers aux vêtements imbibés de sang, à la peau brûlée par l’acide, aux
membres constellés d’un millier de coupures.


Le bras droit de Paladin
était brisé en deux endroits ; une griffe était fichée dans sa tempe. La
cage thoracique arrachée de Héros laissait entrevoir ses organes. Les deux
frères d’armes étaient des morts en sursis, trop occupés jusque-là pour remarquer
qu’ils auraient dû rendre l’âme.


Maintenant, ils avaient le
temps. Héros s’effondra sur le sol et ne bougea plus. Paladin tituba ; sa
vue se brouilla. En tombant, il eut le réflexe de briser le miroir avec son
épée. Le verre éclata, emportant les fausses blessures qu’il avait projetées
sur les deux hommes.


Paladin commençait à
comprendre le fonctionnement du labyrinthe. Au départ, il avait cru que c’était
un esprit dément, rempli d’images déformées pour cacher la vérité, ou une cage
de sorcellerie conçue pour retenir Cœur captive derrière des barreaux de
mensonges. Mais il s’était trompé.


Le diamant était un esprit, mais
pas un esprit fou. C’était l’âme d’un monde ; dans chacune de ses facettes
ne se reflétait qu’une partie de la vérité.


La vérité ne se trouvait pas
dans la vision fragmentée de quelque chose de trop large et de trop complexe
pour que le regard l’embrasse. Elle se trouvait au-dessous et au-delà. On pouvait
l’appréhender en observant toutes les images à la fois. Paladin ne découvrirait
pas Cœur en massacrant des monstres ou en brisant des miroirs, mais en
combinant tous leurs reflets pour voir la créature qu’ils formaient.


Paladin rengaina son épée, aida
Héros à se relever et franchit le cadre du dernier miroir. Il pénétra dans un
passage aux détours trompeurs, dont les murs lui renvoyaient l’image de personnes
qu’il ne connaissait pas : un barde au visage lunaire, un pirate couvert
de cicatrices, un colosse en uniforme, un mage à la barbe noire, un politicien
à la peau bronzée et aux traits exotiques, deux frères à l’expression idiote, un
marchand de bois au sourire cupide…


Ignorant ces visages, Paladin
saisit les miroirs et les fit pivoter lentement, créant un vaste espace
circulaire Héros fit de même de son côté. Les deux hommes travaillaient vite et
en silence, jetant quelquefois un coup d’œil par-dessus leur épaule pour
vérifier l’alignement des miroirs.


Lorsqu’ils eurent achevé le
premier cercle, la lumière diffuse qui baignait l’intérieur du diamant s’intensifia.
Alors, ils en formèrent un deuxième, puis un troisième. La lumière devint
aveuglante et poussa les miroirs qu’elle touchait, réalignant les autres
facettes du diamant. Puis elle se concentra en un seul point, et la vision qu’attendaient
Héros et Paladin se matérialisa devant eux.


Cœur flottait au centre de la
gemme. Créature de lumière, elle avait un arc-en-ciel pour vêtement, un éclair
pour sceptre et deux flammes bleues en guise d’yeux. Paladin et Héros tombèrent
à genoux devant elle.


A présent, son chant était
celui du triomphe. Les tentacules noirs qui emprisonnaient le diamant s’enflammèrent.
Les cercles de miroirs fondirent, et une déflagration se fit entendre parmi les
étoiles et les lunes distantes. En réponse, le feu s’étendit aux branches de l’Arbre.


Enfin libre, Cœur avait bien
l’intention de réduire son ancien geôlier en cendres. Son âme pulvériserait l’Arbre.
Mais les mondes où il plongeait ses racines seraient-ils détruits aussi, le
Bien et le Mal étant consumés par les mêmes flammes ?


Paladin jeta un regard à son
ami. Héros en était capable. Il pouvait avertir les habitants du monde d’en-dessous
et leur demander d’abattre l’Arbre avant que l’incendie se propage.


Des milliers, des dizaines de
milliers de haches. Si les bûcherons se dépêchaient, la couronne de l’Arbre se
détacherait du tronc et s’élèverait vers les étoiles où elle se consumerait
sans mettre personne en danger.


Héros pouvait le faire, mais
pas Paladin. C’était ce qu’il cherchait depuis le début : le Cœur du monde
de la couronne. Si elle périssait dans les flammes, il ne voulait pas
lui survivre.


Ses forces décuplées par le
pouvoir de sa belle, Paladin saisit Héros à bras-le-corps et le précipita hors
du diamant, vers le tronc de l’Arbre. Dominant le rugissement des flammes, il
prononça ses premiers mots depuis qu’il avait rencontré son compagnon :


— Sauve-le !


Héros comprit.


C’était là toute sa grandeur :
malgré sa jeunesse, son enthousiasme gauche et le cœur vulnérable qui battait
dans sa poitrine,


Héros finissait toujours par
comprendre. Et dans les mondes de vérité, la compréhension effaçait les
distances.


Aussitôt, il se retrouva au
pied de l’Arbre, puis dans chaque ferme, dans chaque village, dans chaque cité
nichée au creux de l’écorce. Il exhorta les habitants à prendre leurs haches
pour sauver leur monde.


Et partout, les gens le
crurent et lui obéirent. Tel était le pouvoir de la compréhension dans les
mondes de vérité.


Paladin sentit l’Arbre
frissonner sous les premiers coups. Il tituba, luttant contre le tourbillon de
pouvoir et de lumière pour rejoindre Cœur.


Elle le reconnut. Quelque
chose en elle savait d’où venait le linceul de cicatrices qui enveloppait son
âme. D’un doigt de feu, elle projeta Paladin hors de portée du brasier et le
déposa dans le monde verdoyant d’en dessous.


Pendant qu’il tombait, il
versa des larmes amères.


Il avait été si proche de son
amour, et maintenant, chaque seconde qui passait l’éloignait davantage d’elle.


Juste avant qu’il ne touche
le sol, l’Arbre poussa un grognement. Sa couronne oscilla, se détacha, tourna
une fois sur elle-même et s’éleva dans les cieux. Bientôt, les flammes la consumèrent
et une pluie de cendres tomba sur la forêt.


Une dernière explosion
aveugla Paladin : un coup de tonnerre résonna dans sa tête. Une onde de
choc, propagée par le vent qui le cloua à terre, lui fit traverser la pierre, le
jetant dans les profondeurs glaciales du Lethe. Tandis qu’il perdait connaissance,
s’endormant dans un monde pour s’éveiller dans l’autre, il sut qu’elle était
morte.


Le Désir de son Cœur était
mort.


*


* *


— L’Arbre d’illusion, conçu
pour déséquilibrer le vrai monde dans lequel il prend racine, murmura Khelben
en regardant sauter les derniers points qui cousaient les paupières de Piergeiron.
Et la pieuvre était sans nul doute Aetheric III. Par contre, je ne vois pas ce
que le diamant…


— Au diable le diamant, grogna
Piergeiron en ouvrant enfin les yeux et en les refermant aussitôt, ébloui par
la lumière des cierges. Eidola est morte. Cœur est morte.


Khelben se pencha pour aider
son ami à se relever.


— Peut-être pas. L’âme
glorieuse que tu as vue pouvait être celle de…


Avant qu’il puisse achever sa
phrase, Piergeiron aperçut la femme qui gisait dans le cercueil voisin du sien.
Il se jeta sur le couvercle et pleura.
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UNE AUTRE ÉPREUVE POUR NOPH


Dans les rue d’Eau Profonde, au-dessus
de la pierre froide du donjon, toute la population était en liesse.


Piergeiron vivait.


Il s’était relevé pendant ses
funérailles, et avait raconté une histoire d’une telle puissance que deux
douzaines de bardes étaient déjà en train de composer des balades à son sujet, entre
les gigues et quadrilles réclamés avec insistance par la foule.


Les égouts résonnaient du
bruit de milliers de pieds frappant le sol en cadence. Du haut de son balcon, Piergeiron
lui-même avait béni les festivités. Khelben avait exprimé sa joie en produisant
un feu d’artifice de lumières vertes et dorées au-dessus du port.


On eût dit que seul Noph ne
participait pas à l’allégresse générale. Il se tenait dans la cellule où il s’était
entretenu avec son père, là où une boule de feu fictive avait prétendument
réduit en cendres Artemis Entreri et Trandon.


Le jeune homme poussa un
grognement. Apparences, façades, illusions… Comment Khelben pouvait-il hocher la
tête en écoutant le récit de Piergeiron, quand lui-même venait de trahir la
ville entière ?


— Etre un héros est le
métier le plus étrange du monde, se plaignit Noph à voix haute.


— Ça, c’est ce qui s’appelle
toucher dans le cent, répondit une voix de basse toute proche.


Le jeune homme leva les yeux
et aperçut le visage de Becil Boarskyr pressé entre les barreaux de sa cellule,
qui comprimaient ses joues et lui donnaient l’air d’un basset. Ce n’était pas
joli à voir.


— Peut-être parce que
héros n’est pas un métier, ajouta Becil.


— Que voulez-vous dire ?
cria Noph, irrité.


— Un travail, c’est
quelque chose contre quoi on reçoit des atrocités compensatoires. Mais les
héros n’acceptent jamais d’argent : sinon, ce seraient de simples
missionnaires.


— Mercenaires, corrigea
machinalement Noph.


— C’est ça, des
mandataires.


— Des mercenaires !
Des gens qui se battent en échange d’un salaire : des mer-ce-nai-res !


Becil hocha aimablement la
tête.


— Oui, des mammifères. C’est
pour ça que le poste de héros ne vaut pas à son détenteur les sortilèges d’une
vie de luxe et de lascivité.


— Oisiveté.


— A tes souhaits. Ce que
je veux dire, c’est que quand un héros fait une bonne action, il n’en retire
aucun sacrifice fiscal, parce que ce n’est pas lui qui est récompensé, mais le
monde entier.


Noph comprit soudain. C’est
le monde entier qui en reçoit les bénéfices. Il baissa les yeux vers les
deux petits tas de cendres.


Khelben n’avait tiré aucun
profit de l’évasion des condamnés. Il n’avait rien à gagner en tenant secrète l’identité
d’Eidola. Il n’avait pas profité de l’« absence » de Piergeiron pour
s’emparer du pouvoir. Dans tous les cas, Eau Profonde avait bénéficié de ses
actions. Blackstaff était un héros parce qu’il n’agissait pas pour lui-même, mais
pour tous les autres.


— Puisque nous parlons
de mammifères, il serait juste que certains d’entre nous, qui réverbèrent le
dieu argent, aient une chance de se prostater devant son autel…


— Se prosterner, corrigea
Noph, irrité. N’utilisez pas des mots que vous ne comprenez pas.


— Bref, coupa Becil, j’ai
l’intention de tout raconter au sujet de l’évasion, à moins de recevoir une condensation
commerciale…


— A moins de quoi ?
s’étrangla Noph en dévisageant son interlocuteur.


— J’ai tout vu de la malfaçon
que toi et Blackpass avez perpétuée contre les Acquafondais. Donc, je réclame
vingt mille pièces d’or pour le plaisir de garder la bouche fermée.


— Vous voulez faire
chanter Khelben ?


— Mais non : je
sais bien qu’il n’est pas barde, répliqua Becil, agacé. Je veux juste qu’il me
paie en échange de mon silence.


— Personne ne vous
écoutera.


— Je détiens la vérité.


— Encore faudrait-il
avoir quelqu’un à qui la raconter, cingla Noph.


Il se raidit quand un bruit
sourd retentit dans le couloir, accompagné de jurons et de cris étouffés. Sans
réfléchir, il s’élança vers sa source et arriva bientôt devant une trappe
verrouillée, qu’il ouvrit.


Dessous se trouvait une
solide grille de fer forgé, dont les barreaux étaient aussi épais que son
poignet. Cette grille fermait un puits où on pouvait descendre par une échelle
rouillée. Les cris montaient des profondeurs de la ville ; c’étaient ceux
d’humains désespérés.


— Je me demande combien
le monde va recevoir pour ça, grogna Noph en saisissant une lanterne.


Il s’accroupit et, bandant
ses muscles, souleva la grille. Puis il commença à descendre les échelons. Sous
la lumière dansante, ses jambes projetaient de longues ombres sur les parois.


Noph déchira d’épaisses
toiles d’araignée. Visiblement, personne n’avait emprunté ce passage depuis des
années. Les barreaux grinçaient sous les pieds du jeune homme, qui ne voyait
pas du tout où il les posait.


Le puits semblait ne pas
avoir de fond. Jusqu’où descend-il ? se demanda Noph. Il savait que
le donjon du palais se trouvait plus bas que les égouts, et il avait déjà
parcouru deux bonnes centaine de pieds à la verticale. L’air était si froid que
son souffle formait un nuage devant sa bouche.


Ça ne peut être qu’un passage
vers Montprofont, conclut le jeune
homme, résigné. Le concert de cris et de rugissements se rapprochait de plus en
plus. On aurait dit que les malheureux qui appelaient à l’aide n’allaient plus
tenir très longtemps.


Enfin, Noph aperçut un sol de
pierre lisse. C’était celui d’une petite salle possédant pour toute issue une
porte de chêne renforcée de barres métalliques. Le jeune homme sauta à terre et
se précipita vers l’huis, ses pieds soulevant un nuage de poussière.


Il s’immobilisa devant la
porte : elle était barrée par une poutre dont les supports émettaient une
pâle lueur bleuâtre, qui formait l’avertissement suivant : Ne pas
ouvrir sous peine de mort.


— Ouvrez ! cria une voix masculine de l’autre côté
du battant.


Celui-ci trembla sous des
coups de poing et de hache, mais ne céda pas. Par une mince fente entre les
planches, un œil se posa sur Noph.


— Ouvrez, où nous allons
mourir !


Le jeune homme regarda l’inscription.


— Je ne peux pas. Trouvez
une autre sortie !


— Il n’y a pas d’autre
sortie, et nous sommes talonnés par deux ogres des profondeurs ! Ouvrez !


— Je ne suis pas plus
équipé que vous pour affronter ces monstres, fit remarquer Noph. En outre, il
est interdit d’ouvrir cette porte. Je ne peux pas compromettre la sécurité de…


— Du palais de Piergeiron,
je sais ! Mais nous sommes ses agents… Du moins, certains d’entre nous.


— Il est stipulé que
tout contrevenant risque la mort.


— Sauve ta peau, et tu
nous condamnes tous les quatre. Ouvre la porte, et nous intercéderons en ta
faveur auprès de Piergeiron.


Il n’y avait pas à hésiter. Si
les gens coincés de l’autre côté de la porte avaient vraiment été des hommes du
seigneur d’Eau Profonde, ils n’auraient pas demandé à Noph de violer la loi et
de mettre en danger les habitants du palais. Que se passerait-il si les ogres
les massacraient tous et accédaient au reste des bâtiments ?


Le jeune homme croyait plutôt
que les monstres étaient une invention des créatures qui faisaient appel à sa
compassion pour s’introduire dans le palais. Que valait la vie de quatre inconnus
contre celle de tous les notables d’Eau Profonde ? Il n’y avait pas à
hésiter.


Un cri terrible retentit de l’autre
côté de la porte.


— J’ai vraiment l’impression
d’être un traître, grommela Noph en soulevant la poutre enchantée.


Celle-ci n’avait pas encore
touché le sol quand la porte s’ouvrit à la volée. Noph recula en dégainant. Un
pirate au visage lunaire apparut, ses vêtements somptueux déchirés et tachés de
sang. Un nain couvert de suie le suivait.


— Belgin ! Bagouze !
s’exclama Noph. Que… ?


Une femme mince portant une
armure scintillante pénétra à son tour dans la pièce.


— Aleena !


Un faible sourire se dessina
sur le visage tuméfié de la femme. Derrière elle apparut un paladin au plastron
d’argent : Miltiades. Il entra à reculons, maniant son marteau de guerre
avec les gestes lents mais précis d’un forgeron.


Son enclume était une
créature gigantesque. Ses yeux grands comme des assiettes, injectés de sang, brillaient
d’une lueur malsaine entre des replis de chair grisâtre. Sa grimace découvrait
des crocs pour la plupart brisés. Ses mains énormes se tendaient vers Miltiades,
qui devait qu’à sa seule habileté de ne pas se faire empoigner comme un
vulgaire sac de patates.


Si l’ogre réussissait à
sortir de l’étroit passage, il les tuerait tous. Et il n’était pas seul.


Un éclat lumineux attira l’attention
de Noph. La poutre qu’il avait retirée de la porte était en feu. Elle crépita
et émit un sifflement aigu tandis que l’enchantement dont elle était porteuse
faisait son œuvre. La chaleur était déjà suffisante pour consumer les toiles d’araignée
encore accrochées au pantalon de Noph.


Il n’y avait pas à hésiter.


Le jeune héros lâcha son épée,
se baissa et ramassa la poutre fumante. Les flammes coururent sur ses mains et
remontèrent le long de ses bras. Une douleur atroce s’ensuivit. Brandissant la
poutre au-dessus de sa tête, Noph plongea sur le monstre, projetant son arme
improvisée dans sa gueule ouverte.


— A terre ! hurla-t-il
en bousculant Miltiades.


Les deux hommes tombèrent et
roulèrent sur eux-mêmes. Pendant ce temps, les crocs de l’ogre se refermèrent
sur la poutre, qui distendit sa gorge comme le jabot d’un crapaud. Ses longs
cheveux gras s’enflammèrent. Une lueur rouge, puis blanche, éclaira ses joues
de l’intérieur.


Enfin, le monstre explosa. Des
lambeaux de chair ensanglantée vinrent éclabousser le sol et les murs, suivis
par un nuage de poussière et de gravats. Quand le bruit mourut, l’atmosphère de
la pièce était presque irrespirable, mais un éboulis scellait le tunnel.


Noph se redressa lentement et
regarda, consterné, la chair noircie au-dessous de ses poignets. Il ressemblait
à Artemis Entreri, mais avec deux mains en moins au lieu d’une seule.


Miltiades et Aleena se
levèrent en toussant. Le nain Bagouze et le pirate Belgin les imitèrent à
contrecœur, avec force jurons étouffés.


— Tu as pris des risques,
gamin, grommela Belgin en jetant un coup d’œil à Noph. Mais il faut reconnaître
que ça a payé…


C’était lui qui avait imploré
le jeune homme depuis l’autre côté de la porte…


Noph ne répondit pas. Couvert
de plaies et de bosses, les épaules baissées sous la lumière de la lanterne, il
ressemblait à une statue d’or.


— J’aurais dû me douter
que tu serais encore en vie, et que tu volerais à notre secours, dit Miltiades.


*


* *


Les quartiers de Piergeiron
se trouvaient bien loin de la tombe sombre et poussiéreuse des ogres. Lumineux
et parcourus par une brise marine, ils semblaient tutoyer les nuages.


D’un côté, leurs fenêtres
surplombait la Mer des Epées scintillante sous le soleil matinal. De l’autre, Eau
Profonde s’étendait dans toute sa splendeur, avec ses toits de tuiles rouges et
vertes brillant comme des pierres précieuses.


Le petit groupe des héros se
trouvait lui aussi à mille lieues des monstres privés de tête. Noph et les
quatre rescapés de Montprofont avaient pris un bain ; on les avait soignés
et pansés. Les mains du jeune homme le picotaient encore de temps en temps :
elles avaient été régénérées par le prêtre qui avait rendu son bras à Entreri.


Les guérisseurs du palais
avaient donné aux héros de grandes tuniques blanches semblables à celles de
Piergeiron. Ainsi vêtus, ils ressemblaient à des moines reclus dans un
sanctuaire d’argent et de marbre. Seul Khelben portait du noir : il
incarnait le sombre tonnerre qui faisait pendant aux éclairs de lumière de
Piergeiron.


Pour l’heure, les deux hommes
étaient suspendus aux lèvres de Miltiades.


— Pour quelqu’un qu’on
avait chargé de surveiller le donjon, le jeune Kastonoph a fait preuve d’une
grande imprudence en l’ouvrant à des êtres venus de Montprofont, dit sévèrement
le paladin.


— Mais s’il ne l’avait
pas fait, vous seriez tous morts, objecta Khelben.


Alors que les autres étaient
assis autour du lit de Piergeiron, le mage faisait les cent pas près d’une
fenêtre, surveillant une bouilloire de bronze posée sur un brasero fumant.


Miltiades sembla irrité par
cette remarque.


— Mieux valait mourir
que de laisser des ogres pénétrer dans le palais et tuer son seigneur.


— J’ai été mort une fois,
répondit sèchement Piergeiron, humant l’air parfumé par la tisane de Khelben. Et
il faudra bien que je recommence un jour.


— De toute façon, l’ogre
a été la seule victime, fit remarquer Khelben en saisissant des tasses sur une
étagère. Noph a pris une décision héroïque, et qui s’est révélée bonne.


Belgin hocha la tête.


— Parfois, il faut
placer ses paris et jeter les dés.


Miltiades bouillit plus fort
que le chaudron de Khelben.


— Ce mur de gravats ne
retiendra pas les monstres longtemps. La sécurité du palais…


— Je m’en suis occupé !
cria Khelben. Ayez au moins la courtoisie de ne pas accabler votre sauveur.


— Assez, coupa
Piergeiron. J’ai réclamé un rapport, pas une dispute à couteaux tirés. Reprenez
où vous en étiez.


Miltiades fit un effort
visible pour se maîtriser.


— Comme je vous le
disais, nous dûmes nous séparer dans le donjon d’Aetheric III. La moitié des
nôtres, dont mon camarade Kern, restèrent en arrière pour soigner le jeune Noph,
puis chercher et détruire le factice de sang. D’après ce que j’ai compris, ils
réussirent leur première mission, mais pas la seconde.


— Et vous ? Avez-vous
réussi à sauver Eidola ? riposta Khelben en se dirigeant vers Piergeiron
pour lui donner une tasse de tisane.


Miltiades s’empourpra.


— Non. Mais nous avons
découvert que… ce n’était pas… c’est-à-dire…


— Venez-en au fait, ordonna
Piergeiron en buvant une gorgée de breuvage fumant.


Le paladin rassembla ses
pensées.


— Je conduisais le
groupe qui partit en quête d’Eidola, expliqua-t-il enfin. Nous la poursuivîmes
dans le donjon puis sous le palais d’Aetheric III. Pendant ce temps, selon le
récit de Kastonoph, le roi-pieuvre connaissait les spasmes de l’agonie.


Le jeune homme hocha la tête
en chassant une miette de biscuit collée au coin de sa bouche.


— Kastonoph m’a
également dit que vous connaissiez la véritable nature de votre fiancée, poursuivit
Miltiades avec raideur.


Piergeiron frémit.


— Racontez-moi quand
même, de façon à ce que tout soit bien clair.


— Ce ne sera une
surprise ni pour le seigneur mage, ni pour votre fille, déclara le paladin sur
un ton de reproche. Votre future femme était en réalité un doppelganger, un
agent des Invisibles qui aspirait à gouverner Eau Profonde depuis votre lit et
à travers votre esprit.


« Elle avait été créée, j’ignore
comment, à l’image de votre défunte épouse Shaleen. Par magie, elle avait reçu
le pouvoir de contrôler votre cerveau. Je ne suis pas étonné que son enlèvement
vous ait plongé dans le coma, tant était puissante son emprise sur vous. Je
peux seulement remercier Tyr qu’il ne vous ait pas tué. »


— Il m’a tué, corrigea
Piergeiron. J’ai plongé dans les abîmes de la mort pour la suivre…, pour la
ramener. (L’air soudain distant, le seigneur d’Eau Profonde reposa sa tasse
vide.) Eidola n’était pas une illusion. J’ai poursuivi quelqu’un de réel, de
pur et de puissant. La présence que j’ai trouvée m’a tiré de l’abîme et rendu à
la vie. Ce n’était pas un doppelganger.


— Si vous le dites…, marmonna
Miltiades, l’air peu convaincu. Quoi qu’il en soit, Eidola comptait parmi les
armes les plus puissantes des Invisibles ; si son plan avait fonctionné, elle
aurait augmenté leur influence dans les Royaumes. Elle ne doit pas être la
seule de son genre qui tente d’infiltrer les gouvernements.


— Grâce à vos efforts et
aux miens, les rangs des Invisibles se sont considérablement dégarnis au cours
des dernières semaines, intervint Khelben. Aleena et moi n’avons pas passé notre
temps à faire infuser de la tisane.


Miltiades jeta au mage un
regard noir.


— J’aimerais savoir
pourquoi vous avez attendu si longtemps. Aleena m’a dit que vous connaissiez
tous deux la véritable nature d’Eidola, avant la cérémonie de mariage. Pourquoi
ne l’avez-vous pas démasquée ?


— C’était une créature
remarquable, expliqua Khelben. Dangereuse, certes, mais moins que ceux qui l’avaient
fabriquée. Si nous l’avions détruite, ils auraient envoyé quelqu’un d’autre
pour faire le travail à sa place – quelqu’un de plus puissant encore. Nous
avions besoin d’elle vivante pour remonter jusqu’à ses créateurs… Ce que nous
avons réussi à faire.


Le ton du mage était sans
appel. Il reposa sa tasse et ajouta :


— En attendant, je lui
avais mis une ceinture de justice qui limitait son pouvoir de nuire.


— Euh… C’est moi qui la
lui ait ôtée dans le donjon du mage-roi, avoua piteusement Noph, le rouge lui
montant aux joues. Je pensais que c’était… Enfin, elle m’a dit que… Je croyais
que c’était une femme d’honneur, et quel tourment plus abominable que de porter
une… ceinture de chasteté ?


Amusés, Bagouze et Belgin
haussèrent les sourcils par-dessus leur tasse fumante.


Khelben dissimula un sourire
et vola à la rescousse de Noph :


— Une autre bonne
décision. En libérant Eidola, tu as révélé sa véritable nature, et failli
perdre la vie. La ceinture n’était plus nécessaire, de toute façon : elle
avait déjà servi nos intérêts.


« Après l’enlèvement d’Eidola,
j’ai engagé un assassin pour la traquer et la tuer… Artemis Entreri, la
meilleure lame des Royaumes. »


— Dommage pour lui qu’il
ait échoué, lâcha Miltiades, méprisant.


Khelben haussa les épaules.


— Peu importe. Il est
mort à présent. Et s’il a échoué, vous avez réussi, finissant par tuer la femme
que vous aviez juré de sauver.


— C’est vrai, admit le
paladin à contrecœur.


Fronçant les sourcils, il
ouvrit un sac qu’il portait à la ceinture et en sortit la main d’une femme, coupée
un peu plus haut que le poignet. Elle était rigide, dépourvue de toute couleur,
et serrait entre ses doigts un énorme diamant.


Un lourd silence s’abattit
sur la pièce. Miltiades apporta la main à Piergeiron.


— Eidola est réellement
morte. Je vous en présente la preuve. Ni par la force ni par la magie, nous n’avons
pu lui arracher le diamant qui contient son âme. Craignant que les Invisibles s’en
servent pour recréer Eidola, nous l’avons apporté à Khelben afin qu’il en
dispose.


Avec des geste presque
tendres, Piergeiron prit la main pétrifiée et la posa sur sa poitrine. Un
moment, il la regarda d’un air absent, comme s’il revoyait la couronne de l’arbre
de son rêve.


— Vous m’avez dit ce qu’elle
était, et je vous crois. Son enchantement a failli me tuer, et pourtant… (il
retourna le macabre trophée en tous sens) je ne peux me défaire du sentiment
que la dame de mon rêve n’était pas une illusion, ni une créature maléfique.


Ses traits se contractèrent
si subtilement que personne ne remarqua la ride qui creusait son front. Mais
tous perçurent la douleur silencieuse dont il était la proie. Piergeiron prit
une longue inspiration tremblante et déclara :


— Pour moi, elle n’était
pas un monstre. Pour le peuple d’Eau Profonde, elle restera ma fiancée. Puisqu’elle
a disparu, qu’importe sa véritable nature ? Qu’elle reste l’image de tout
ce qui est beau et bon.


Miltiades baissa la tête, visiblement
choqué et ne sachant que dire.


Bagouze et Belgin gardèrent
un silence respectueux.


Aleena et Khelben échangèrent
un regard.


Les yeux de Noph
rencontrèrent ceux de Piergeiron, et s’emplirent d’un respect mêlée d’approbation.


— Avant que cette main
puisse reposer en paix, nous devons libérer l’âme contenue dans la gemme, dit
doucement Khelben. Je me doutais de la nature de ce diamant. Il n’en existe qu’une
sorte auquel un doppelganger puisse s’accrocher ainsi.


Il prit le macabre trophée et
le leva, ses yeux reflétant la lumière qu’il émettait.


— Puisque nous avons
tous bu un peu de ma tisane – un breuvage qui, en plus de son goût délicat, protège
contre la possession de l’âme –, nous pouvons en toute sécurité découvrir ce qu’Eidola
a à dire pour sa défense.


Les autres s’écartèrent pour
laisser de la place au mage.


Les yeux écarquillés, Miltiades
but d’un trait le contenu de sa tasse, qu’il n’avait pas touché et qui était
maintenant froid.


Les mains de Khelben
tracèrent des symboles complexes autour du joyau, l’entourant de volutes de
fumée verte et pourpre.


Ses lèvres prononcèrent des
mots aussi incompréhensibles que menaçants.


Un tourbillon se forma
lentement ; il sembla que l’incantation du mage se répercutait à l’intérieur
du diamant avec des accents maléfiques venus du fond des temps.


Le nuage de fumée frissonna, ondula
et dessina un visage féminin. Ses yeux étaient clos et ses pommettes saillantes
d’une beauté presque douloureuse.


— Shaleen ! s’exclama
Piergeiron, pris d’un espoir fou.


La vision ouvrit les
paupières.


Ses pupilles étaient deux
fentes vermillon brûlantes de haine.


— Tu ne voulais que moi,
Piergeiron, et je voulais ce que tu possédais. Nous aurions formé un couple
parfait.


— Va-t’en, immonde
créature ! grogna Khelben. Que seul demeure le souvenir de ton apparente
vertu !


Juste avant que la brise
matinale ne dissipe à jamais l’âme d’Eidola, son humanité fondit comme neige au
soleil. Un être à la peau grise, aux yeux ternes et aux traits bestiaux, jeta
aux compagnons un dernier regard dont la cruauté les fit frissonner.
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SONGE ET FOLIE


Je ne suis plus mort, mais j’ai
dû sombrer dans la folie sans m’en rendre compte.


C’est ça. Je suis fou de douleur
d’avoir perdu Shaleen puis Eidola. Tel est le privilège (et peut-être la
responsabilité) des survivants : ils se rappellent éternellement les morts.
Ils les reconstituent, non à partir de faits triviaux, mais de vérités impérissables.


Si nous devons tous
disparaître un jour (et j’en suis à peu près certain), que ce qui reste dans le
cœur et les rêves de nos amis soit ce que nous possédions de plus beau et de
meilleur. La mort peut emporter le reste.


Alors… je suis peut-être fou,
Miltiades, mais laisse-moi pleurer. Je suis peut-être héroïque, Noph, mais ne m’admire
pas trop.


Je suis peut-être à la fois
fou et héroïque, mais les humains sont des créatures qui savent qu’elles vont
mourir, et qui vivent pourtant une existence follement héroïque.


Ce que je suis importe peu. Ce
qu’elle était pas davantage. Jugez-nous si vous le souhaitez, et tirez vos
propres conclusions. Je ne vous demande qu’une chose…


Pleurez avec moi.
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AYANT VISITÉ LE SEIGNEUR D’EAU PROFONDE EN DEUX
OCCASIONS, LA MORT SE REND À SON CHEVET UNE DERNIÈRE FOIS, LUI OFFRE UN CADEAU
DE MARIAGE ET RETOURNE À SES AUTRES OBLIGATIONS


Khelben était assis à sa
place habituelle, au premier balcon de la chapelle rénovée. Les acolytes
solennels se trouvaient toujours là, et l’orchestre entonnait une nouvelle
marche funèbre. La troisième en une semaine, c’était la première qui rendait
vraiment l’esprit de la musique : lente, lourde, accablante… Pas seulement
dénuée de vie, mais au bord de la décomposition.


Khelben aurait préféré
échapper à cette cérémonie, mais il ne pouvait abandonner Piergeiron quand son
ami avait besoin de lui. Par ailleurs, il souhaitait empêcher Laskar Nesher de
faire une apparition tonitruante. En son absence, il savait ce qui se serait
produit…


Tout Eau Profonde était venu
rendre un dernier hommage à Eidola. Les habitants avaient le sentiment d’assister
aux funérailles d’une princesse. Déjà, rumeurs et racontars allaient bon train,
faisant de la disparue une véritable martyre.


Des gens qui ne l’avaient
jamais vue, et moins encore connue, se tombaient dans les bras en sanglotant. En
deux jours, ils avaient dépensé en couronnes et en gerbes l’équivalent du budget
naval annuel d’Eau Profonde. La chapelle s’était métamorphosée en un jardin
multicolore dont les fleurs seraient dès le lendemain aussi mortes que la femme
à qui elles rendaient hommage.


Piergeiron avait vu juste. Après
le chaos du dernier mois, son peuple, comme lui, avait besoin de pleurer et de
se lamenter. Même Khelben se sentait touché par le chagrin général…


Au milieu des gerbes, des
couronnes et des invités sanglotants, Piergeiron s’avança. Impérial dans son
armure polie, il remonta lentement l’allée centrale, tenant un baluchon de soie
qui contenait la main de sa promise.


Sous la lueur tremblotante
des cierges, il semblait vieux, fatigué et désespérément seul. Il marchait au
rythme de la musique, que son expression solennelle faisait paraître moins poussive.
Khelben comprit soudain à quel point cette cérémonie était importante pour
Piergeiron. Il se redressa sur son banc.


L’attitude du seigneur d’Eau
Profonde produisit le même effet sur le reste de l’assemblée. Piergeiron
avançait, très digne, tel un minuscule esquif affrontant des vagues qui
auraient aisément pu le faire chavirer. Tous les yeux se posèrent d’abord sur
le paquet qu’il tenait, puis remontèrent jusqu’à son visage et se baissèrent
vers le sol.


Le dernier refrain mit fin à
la marche funèbre au moment où Piergeiron atteignait le cercueil d’or et de
verre de Shaleen. Un silence pesant s’abattit sur la chapelle. Les habitants
retinrent leur souffle. Le prêtre d’Ao attendit, son eulogie à la main.


Immobile, Piergeiron
contempla longuement le corps de son premier amour, dont le cercueil avait été
poussé au centre de l’estrade. Sur son couvercle reposait une boîte longue de
vingt pouces, sa réplique miniature.


Avec des gestes presque
tendres, Piergeiron l’ouvrit et y posa son paquet. Il défit le linge de soie et
l’arrangea autour de la main qui tenait le diamant.


Puis, poussant un soupir, il
referma la boîte et la verrouilla. La gorge serrée, il leva vers le prêtre d’Ao
des yeux remplis de larmes. L’homme ouvrit la bouche pour lire son eulogie…


Alors le diamant, qui
scintillait déjà entre les doigts d’Eidola, brilla de mille feux. On eût dit
que ses facettes s’alignaient pour refléter et amplifier la lumière des cierges.


L’assemblée poussa un hoquet
de surprise. Les doigts d’Eidola, soudain noirs et écailleux, prirent feu et
furent instantanément réduits en cendres. Puis la soie s’enflamma avec un éclat
presque imperceptible, comparé à celui du diamant.


Pétrifié, Piergeiron regarda
la gemme avec de grands yeux stupéfaits. Puis ses genoux se dérobèrent ; il
tituba et tomba à la renverse. Deux bras couverts de laine noire le retinrent :
une fois de plus, Khelben était descendu de son balcon.


— N’ayez aucune crainte,
chuchota le mage à l’oreille de son ami. Je m’en doutais. Pourquoi Eidola
aurait-elle porté une prison psychique, si celle-ci n’avait pas contenu l’être
à partir duquel elle s’était modelée ? Eidola a disparu pour toujours, mais
une autre âme émerge à présent…


Les flammes étaient devenues
si chaudes que l’armature d’or de la petite boîte était en train de fondre.


— Le doppelganger s’est
servi de la gemme pour créer Eidola. Ce que nous voyons n’est donc pas son âme,
mais celle de la femme dont il s’est inspiré…


Des gouttelettes de métal en
fusion coulèrent à l’intérieur du cercueil de Shaleen, formant une flaque
brillante entre ses pieds.


— Les chandeliers qui
entourent l’estrade ont sans doute été forgés à partir de ceux qui ont amené
ici les guerriers du factice de sang. Comptez sur les Acquafondais pour ne rien
laisser perdre ! Le métal sert de guide à l’âme que contenait la gemme. Et
cette âme a senti la présence de son corps…


Le joyau tomba dans le trou creusé
par les flammes et atterrit dans la flaque de métal fondu. Sa lumière s’amplifia
encore, obligeant Khelben et Piergeiron à reculer. Le cercueil de Shaleen
brillait comme une vision de l’au-delà. Dans l’assemblée, nul ne pouvait le
regarder en face.


Soudain, les flammes s’éteignirent.
Piergeiron se dégagea de l’étreinte de Khelben et se précipita vers l’estrade. Il
vit des mains bouger, puis marteler sourdement l’intérieur du couvercle de
verre.


— Shaleen ! hurla
le seigneur d’Eau Profonde.


Son cri déchira le silence ;
un millier de voix répétèrent en chœur le nom de sa défunte épouse.


Celle qu’ils appelaient tous
luttait contre le couvercle de son cercueil, ainsi que l’avait fait Piergeiron
un peu plus tôt.


— Pas de panique, tonna
Khelben, rappelant à tous qu’il était déjà passé par là. Artisans, amenez vos
chignoles et vos barres à mine ! Prêtres, préparez des bandages et des
sorts de guérison ! (Il se tourna vers le colosse qui gardait l’estrade.) Madieron,
crois-tu pouvoir trouver un autre cheval ?


Dans le chaos qui suivit, Piergeiron
se détourna du cercueil. Le voile qui couvrait ses yeux était tombé ; jamais
il n’avait eu l’air plus déterminé. Du regard, il chercha le paladin à l’armure
d’argent, à l’héroïsme débridé et au marteau vengeur.


— Miltiades ! appela-t-il
en se dirigea vers l’homme et en lui posant une main sur l’épaule. Donnez-moi
le marteau que vous portez à la ceinture !


Le paladin le dévisagea, bouche
bée.


— Pour quoi faire ?


— Allons, mon vieux, ne
faites pas tant d’histoires, rugit Piergeiron. Les garçons et les filles de
trois continents chantent les exploits de votre fameux marteau d’or. Je vous
promets de ne pas l’abîmer…


Très raide, Miltiades battit
des paupières.


— Bien sûr que non… Ce n’est
pas comme si… Je veux dire, si on ne pouvait pas vous faire confiance… C’est
plutôt que… (A court d’arguments, il capitula.) Tenez, dit-il en tendant son
arme à Piergeiron.


— Merci, fit ce dernier,
une lueur malicieuse dans les yeux.


Il se fraya un chemin dans la
foule d’artisans, de prêtres et de curieux massés autour du cercueil où sa
femme se débattait. Alors que tous s’écartaient respectueusement, il brandit le
marteau de Miltiades et s’écria :


— Si la Justice a jamais
existé, au nom de Tyr…


L’arme s’abattit sur le
couvercle du cercueil.


Plus tard, certains mages
racontèrent que ce n’était pas le marteau doré d’un paladin, mais un éclair
envoyé par Tyr qui brisa le couvercle du cercueil d’or et de verre. Mais leur
prédictions météorologiques quotidiennes étaient assez souvent erronées pour qu’on
mette en doute leur analyse des tempêtes divines…


D’autres affirmèrent que
Khelben « Blackstaff » Arunsun avait lancé un sort si puissant qu’il
était ensuite resté alité pendant trois jours. Ils ajoutèrent que Halaster de
Montprofont en avait conçu une migraine tenace et que le pouvoir du marteau
plus petit (mais non moins mythique) détenu par le mage de Valombre s’en était
trouvé temporairement augmenté.


Ceux qui ne se laissaient pas
emporter par leur imagination, et que la passion d’un homme remuait davantage
que la magie, divine ou non, rapportèrent que seul l’amour de Piergeiron pour
Shaleen brisa la vitre ce jour-là.


Un grondement de tonnerre… Un
millier d’éclats de verre… Alors que ceux-ci retombaient en pluie, Piergeiron
délivra l’élue de son cœur sous les vivats de la foule. Miltiades en fut si ému
qu’il donna plus tard à cette vision le nom d’épiphanie.


— Shaleen ! Tu es
vivante ! sanglota Piergeiron en l’enlaçant, lui coupant le souffle qu’elle
venait juste de retrouver. Pour toi, j’ai plongé dans l’abîme de la mort. J’ai
rêvé que tu étais prisonnière d’une gemme, et te voilà !


— Oui, me voilà, répondit
son aimée, solennelle.


Il y eut quelques secondes de
silence, puis le sourire familier de Shaleen revint lentement sur ses lèvres. Piergeiron
l’étouffa de baisers, pendant que la fine fleur d’Eau Profonde sifflait et
applaudissait, rappelant une bande d’adolescents tourmentés par leurs hormones.


Les musiciens jouèrent une
gigue guillerette. Quelques instants plus tard, tous les invités bondissaient
comme des cabris dans leurs vêtements de deuil. Les cris, les rires et les
chants produisirent plus de raffut cette nuit-là que n’en avait causé la
bataille à l’origine de cette aventure. Agitant les bras, retroussant jupes et
jupons, les danseurs se déversèrent dans les couloirs du palais, et de là dans
les rues d’Eau Profonde.


Grâce à un sort qui faisait
résonner sa voix comme le tonnerre, Khelben fit cesser la musique.


— Une minute ! C’est
quoi, ce bazar ? tonna-t-il. Une chapelle n’est pas un lieu où on danse et
où on s’embrasse. Tâchez d’être convenables, en ce jour de cérémonie !


— Quelle cérémonie ?
dit amèrement Laskar Nesher, le seul Acquafondais à faire triste mine parmi la
liesse générale. C’est la troisième fois que vous organisez des funérailles, et
le cadavre finit toujours par se relever. Jamais plus je n’assisterai à un enterrement !


— Qui parle d’enterrement ?
s’écria Khelben. Si ces deux-là continuent à s’embrasser de la sorte, c’est un
mariage que nous devrons célébrer !


Cette fois, Piergeiron s’arracha
à l’étreinte de sa belle pour protester :


— De quoi parlez-vous, vieux
corbeau ? Shaleen est déjà ma femme !


— Certainement pas !
rugit le mage, sa moustache frémissante d’indignation. J’étais là quand vous
vous êtes mariés. D’après mes souvenirs, vous vous êtes juré fidélité et
assistance jusqu’à ce que la mort vous sépare…


— C’est vrai, sourit Piergeiron, qui commençait à comprendre.


Khelben secoua sa barbe comme
un lion secoue sa crinière.


— Je ne connais pas un
couple sur Toril qui ait été plus mort que vous deux !


— Un mariage ! hurla
Noph, ivre de joie.


La foule reprit en chœur.


— Absolument, un mariage !
approuva Khelben. Cette histoire a commencé par un mariage avorté et s’est
poursuivi par deux enterrements ratés. Le nombre des funérailles ne peut dépasser
celui des unions ! Aussi, que tout le monde se rassoie ! Quant à vous,
les amoureux, suivez-moi !


Les rugissements de la foule
redoublèrent d’intensité tandis que les nobles et les marchands regagnaient
leur place, que les musiciens accordaient leurs instruments et que le prêtre d’Ao
déchirait son eulogie avant de faire les cent pas pour essayer de se souvenir
des vœux sacrés du mariage.


Au milieu du tumulte, Piergeiron
attira Khelben vers le fond de la chapelle.


— Cher seigneur mage, dit-il
respectueusement, vous fûtes si observateur la dernière fois que je me
vois obligé de vous prendre pour témoin.


La barbe de Khelben ne
parvint pas à dissimuler un de ses rares sourires.


— Merci, mais je dois
refuser. Je veux garder les mains libres : pas question qu’on interrompe
cette cérémonie-là ! (Il posa une main sur l’épaule de son ami.) Et puis, je
vois un bien meilleur candidat…


— Meilleur que le
seigneur mage d’Eau Profonde ? s’étonna Piergeiron.


— Un jeune homme qui a
déjoué une conspiration lors de votre précédent mariage, puis bravement lutté
contre des démons, des guerriers et ses propres peurs. Enfin, il a démasqué
Eidola, et sauvé Miltiades et ses compagnons un nombre incalculable de fois…


« Bref, un garçon qui n’a
cessé de se battre pour le peuple d’Eau Profonde, et qui a même réussi à m’enseigner
une chose ou deux sur l’héroïsme. Je l’estime tellement que je propose sa
nomination au Conseil de la ville. »


Piergeiron sourit.


— Noph Nesher ? Ce
guerrier musclé qui se lève pour céder sa place à une imposante comtesse ?
N’était-il pas un adolescent prisonnier de mon donjon lors du dernier mariage ?
Il a bien changé depuis…


Khelben hocha la tête.


— Vous aussi, mon ami. Vous
aussi.
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MARI ET FEMME


Comment cela s’est-il produit ?


En une soirée, le fantôme que
j’étais est redevenu Piergeiron, haut seigneur d’Eau Profonde.


Même la qualité de la
poussière a changé. Tout en moi chante et se réjouit. Ce qui s’était
recroquevillé s’épanouit ; ce qui s’était éparpillé est redevenu un.


J’aurais pourtant dû m’y
attendre. Voilà ce qui arrive quand on choisit d’orbiter autour d’une étoile.


Shaleen. Il est si bon d’entendre
ta voix, de sentir ton souffle et ta chaleur…


Pas encore fatiguée ? Ma
parole, quand tu te réveilles d’entre les morts, tu ne laisses plus personne se
rendormir !


Dormir… Mais ce n’est pas le
propos d’une lune de miel, n’est-ce pas ?
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